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Pierre Suard 
a lui-même payé 
la surveillance 
d'un témoin-clé 
de l'affaire Alcatel 

CONTRAIREMENT aux démen- 
tis de ta société, le PDG d'Alcatel 
Alsthom, Pierre Suard, a bien payé 
en Uquide un détective privé, an- 
cien inspecteur de police, pour 
que soit filé et surveillé, pendant 
plusieurs semaines, l'ancien chef 
du service d’audit interne d'Alcatel 
CïT qui est aussi le témoin essen- 
tiel de l'affaire de surfacturations 
commises par la société de télé- 
phonie aux dépens de France Télé- 
com. L'enquête du juge d'instruc- 
tion Jean-Marie d'Huy a établi que 
Claude Bardon, ancien patron des 
RG parisiens, a bien servi d’inter- 
médiaire dans cette transaction. 

Lire page 34 

i Un policier 
algérien témoigne 
sur la sale guerre 

Un pofiaer algérien, réfugié en France 
pour fuir le terrorisme intégriste et ce- 
lui de l'Etat, témoigne des horreurs 
qu'il a vues, commises ou subies dans 
sa lutte contre les islamistes. p. 14 

~r L'ONU combat 
la pauvreté 

Le i sommet social » de Copenhague, 
qui réunit pendant une semaine les di- 
rigeants des pays membres de f'ONU, 
veut faire de la lutte pour le plein-em- 
ploi et contre l'exclusion l’objectif ma- 
jeur des politiques économiques. p.4 



:: Les danseurs 
face au sida 

Alors qu'en France Siaa-solidarité- 
spedade organise une coHecte au bé- 
néfice des danseurs, une pièce du cho- 
régraphe Bill T. Jones déclenche un 
violent débat aux Etats-Unis. p. 28 

n L’échec français 
dans la Coupe 
del’America 

France-S, le bateau français est virtuel- 
lement éliminé de la compétition. 
Cette déroute s'explique par de mau- 
vais choix techniques et sportrfs. p.24 


= Les éditoriaux 
du «Monde» 

l'anarchie des marchés, le débat sur 
la justice. p. 15 
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La devise américaine est passée 
sous le seuil des 5 francs 

Les banques centrales ne parviennent pas à enrayer la chute du dollar 


M. Barre renonce à être candidat 
à la présidence de la République 

L'ancien premier ministre ne souhaite pas 
« ajouter à une situation politique confuse » 


LA VOIE ÉTROITE d’une candi- 
dature à l'élection présidentielle 
au nom de P UDF est libre pour 
Valéry Giscard d’Estaing. Ray- 
mond Barre a Indiqué en effet, 
lundi 6 mars, qu'il renonce à 
concourir pour l’Elysée. L’ancien 
premier ministre, qui avait fait at- 
tendre sa dérision pour la seconde 
quinzaine de février, puis pour te 
début mars, estime, tous comptes 
faits, que « les conditions * de a la 
politique» qu’il croit « nécessaire 
pour la France» ne sont pas, «à 
l'heure actuelle, réunies». Û a donc 
« décidé de ne pas être candidat à 
l’élection présidentielle ». M. Barre, 
fidèle à lui-même, ajoute, ironi- 
quement, qu’c «souhaite, en outre, 
ne pas ajouter à une situation poli- 
tique complexe et confuse ». 

M. Giscard d’Estaing a précisé, 
lundi marin, sur France-Inter, 


La cruelle loi californienne du « troisième coup » 

WASHINGTON d’un morceau de pizza a abouti à sa sixième cédents n’avaient pas impliqué de violences sur 

de notre correspondante condamnation: il s’était précédemment rendu des personnes. Une mesure similaire, adoptée 

Lorsque Jerry Dewayne Williams, accompa- coupable de vois, tentative de vol, utilisation iJ- l’an dernier par le Congrès américain dans le 

gné d'un copain un peu éméché comme lui, vola légale d'un véhicule à moteur et possession cadre d'une importante législation contre la cri- 

un morceau de la pizza géante devant laquelle d'une substance inégale. La quafité de récidi- minalité, prévoit l'emprisonnement atitoma- 

s’étaient attablés un groupe d'adolescents un vïste de Paccusé a permis aux magistrats de tique à perpétuité pour 1e troisième crime ou 

soir de juillet sur le port de Redondo Beach, en transformer en délit aggravé ce qui n'était délit violent, mais sa portée est plus réduits, car 

Californie, il ne s'attendait sans doute pas à se qu'un délit mineur. L'avocat commis d’office a elle ne concerne que les « délits fédéraux » ou 

retrouver menottes aux mains au poste de po- fait appel de la condamnation, arguant que le commis sur un territoire fédérât 

lice quelques heures plus tard. Il s’attendait en- verdict tombait sous le coup des « châtiments Dans l’absolu, un tel système mène à un sur- 

cors moins à être condamné, la semaine der- cruels et inusités » interdits par. la Constitution coût : il requiert à terme la construction de ma- 
nière, à vingt-cinq ans d'emprisonnement des Etats-Unis. veües prisons. H prive aussi tes juges de toute 

La condamnation prononcée par un juge de Ce n’est pas la première aberration à laquelle marge d’appréciation puisque les œndamna- 
PEtat de Californie à rencontre de ce magasi- aboutit cette mesure, proposée dans la foulée tiens sont automatiques. Surtout, il provoque 

nier noir de vingt-sept ans est 1e dernier avatar d’un meurtre qui, fin 1993, avait ému toute des injustices qui, depuis un an, ont suscité de 

d’une loi surnommée « three strikes and you're P Amérique, en pleine psychose de la criminalité sérieux doutes sur la validité de ces lois. Le père 

out » (ce au troisième coup, vous êtes hors jeu ») viol ente : celui de Pofly Klaas, une jeune Cafifor- de Polly Klaas lui-même, qui avait mené une 

d’après une règle de base-bail: introduite nienne de douze ans, enlevée dans sa chambre à campagne nationale pour que les récidivistes 

d’abord dans PEtat de Washington début 1994, coucher puis étranglée. Son ravisseur était en li- soient mis * hors d'état de nuire», s’est déclaré 

puis en Californie et au niveau fédéral à Pau- • bération conditionnelle après avoir déjà purgé profondément troublé par te fait qu’en Calïfor- 

tomne avec des modalités différentes, cette me- deux peines de prison pour enlèvement et ten-^. nie tes trois quarts des crimes ou délits auxquels 
sure impose automatiquement une peine allant tative d'enlèvement. Depuis, dans PEtat de 1 la loi s'applique sont des délits non violents, 
de vingt-cinq ans à la prison à perpétuité à tout Washington et en Californie, plusieurs délin- La Cour suprême sera peut-être amenée à se 
auteur de crimes ou délits qualifiés récidivant quants multirécidivistes ont été condamnés à prononcer, 
pour la deuxième fois. vingt-cinq ou trente ans d'emprisonnement 

Dans le cas de Jerry Dewayne Williams, 1e vol pour des vols mineurs, alors que leurs délits pré- Sylvie Kauffmarm 


La droite contre elle-même 

L’OPPOSITION entre Jacques gaulliste rassemblé autour de comme une sorte de vice-premier thatchérisme », où Edouard Balte- 
Chirac et Edouard Balladur, qui Jacques Chaban-Debnas, au futur ministre et associé à toutes les dé- dur donne pour titre à l’un de ses 
déchire depuis plusieurs mois la chef de l’Etat, alors qu’Edouard cisions importantes. livres je crois en l’homme plus qu’en 

majorité parlementaire, ne semble Balladur prenait nettement ses Rien ne permet alors de distm- l’Etat 

pas recouper le clivage tradition- distances avec le successeur de guer 1e « dilraquisme » et le « bal- Tandis que Raymond Barre in- 
nel entre « gaullistes » et « libé- Georges Pompidou. ladurisme ». Le mouvement de came, à sa façon, l’aile centriste de 

roux » qui a divisé le camp cotiser- Les deux hommes se sont en- privatisation, entrepris en 1986, la majorité, les deux « amis de 
valeur à l’occasion de chaque suite retrouvés, dans les an- unit Jacques Chirac et Edouard trente ans » représentent, en- 
élection présidentielle. Le général nées 80, et ne se sont plus quittés Balladur dans une même profes- semble, 1e nouveau visage du RPR, 
de Gaulle contre jean Lecanuet en jusqu’à la brouille de ces deux der- sion de foi libérale, en dépit de sans qu’apparaisse entre eux au- 
1965, Georges Pompidou contre nières années. Le premier gouver- leur attachement proclamé au rôle cime dissension Idéologique. 

Alain Püher en 1969, Jacques Cha- ne ment de cohabitation a laissé 1e de PEtat, qu’en bons gaullistes ils 

ban-Delmas contre Valéry Giscard souvenir d’une complicité ne sauraient désavouer. C'est Thomas Ferenczi 

d’Estaing en 1974, Jacques Chirac confiante entre le premier ministre l’époque où Jacques Chirac se 

contre Valéry Giscard d’Estaing en et son ministre d’Etat, considéré laisse séduire par le «reagano- Lire la suite page 15 

1981, Jacques Chirac contre Ray- 
mond Barre en 1988: chacun de 
ces duels a mis en présence, d’un 
scrutin à l'autre, tes porte-parole 
des deux grands courants de la 
droite française au cours des 
trente dernières années, qui se re- 
connaissent aujourd’hui l’un dans 
Je RPR, l’autre dam l’UDF. 

La rivalité entre Jacques Chirac 
et Edouard Balladur paraît, à pre- 
mière voe, d'une autre nature, 
même si te premier bénéficie ma- 
joritairement du soutien du RPR 
et le second de celui de l'UDF. 

Leur lutte ne saurait en effet 
s'identifier à celle qui oppose les 
traditions politiques dont se récla- 
ment les deux principales compo- 
santes de la majorité. D’abord ils 
sont l’un et l’autre issus du gaul- 
lisme et, plus précisément de sa 
version pompidoüenne, puisqu'ils 
ont appartenu à l'entourage de 
l’ancien président de la Répu- 
blique. Leurs voies ont divergé 
sous te septennat de Valéry Gis- 
card d’Estaing, mais paradoxale- 
ment c’est Jacques Chirac qui s'est 
rapproché des * libéraux », en se 
ralliant, contre le mouvement 



MALGRÉ les interventions 
concertées des banques centrales 
depuis jeudi, le dollar a de nou- 
veau très fortement baissé, lundi 
6 mars au matin. Il a retrouvé 
son plus bas niveau historique 
face au mark (1,3870 DM) et éta- 
bli un nouveau record face au 
yen (92,70 yens). Q est passé sous 
le seuil des 5 francs à 
4,9510 francs, perdant 10 centimes 
par rapport à vendredi 3 mars. 
S'ajoutant aux difficultés du gou- 
vernement Gonzalez, la faiblesse 
du dollar a fait dimanche deux 
victimes en Europe : la peseta es- 
pagnole et l'escudo portugais, 
dévalués de 7 % et 3,5 %. En Ita- 
lie, la lire a atteint un nouveau 
record à la baisse par rapport au 
mark. 

Lire page 2 
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avant que ne soit comie te déci- 
sion de P/L Barre, quH annoncera 
la sienne mardL Le président de 
l’UDF a donné de multiples signes 
de son désir d’être candidat, Fan 
d’entre eux étant la publication 
d’un livre intitulé Dans cinq ans, 
l’an 2000 (Le Monde du 3 mars). 
Cependant, tes « conditions » que 
M. Barre estime ne pas être réu- 
nies pour sa propre candidature 
ne le sont pas davantage pour 
celle de l'anden chef de PEtat, et 
son ancien premier ministre ne lui 
facilite pas la tâche lorsqu'il dé- 
dale se refuser, pour hii-mëme, à 
compliquer encore une situation 
«confuse». 

La confusion résulte de la 
compétition entre Edouard Balla- 
dur et Jacques Chirac, dans la- 
quelle 1a quasi totalité de l’UDF, 
rangée derrière le premier rai- 
nistie, espère jouer un râle déter- 
minant au moment où les son- 
dages donnent l’avantage au 
maire de Paris. Le gros du RPR 
étant mobilisé pour son fondateur 
et, naguère, président, M. Balladur 
va devoir s’appuyer sur F UDF, qui 
peut compter en tirer bénéfice s’il 
l’emporte. L’entrée en lice de 
M. Giscard d’Estaing, profitable 
pour le seul M. Chirac, pourrait 
provoquer une réaction de rejet 
de la part de l’UDF. 


Lire pages 6 et 7 



JAMES CDNLON 


NEW-YORKAIS de quarante-cinq 
ans, d’aussi petite taüte que Karajan 
ou Bernstein, chef au très large réper- 
toire, brillant techniden, James 
Conlbn a accepté de s’embarquer 
dans le vaisseau tou jours instable de 
l’Opéra de Paris. « Monsieur mu- 
sique » à Cologne - S y dirige et 1a vie 
lyrique et l’orchestre symphonique -, 
patron du Festival de Gcntixinati, te 
jetme maestro sera, dès te mois de mai 
prochain, conseiflermnsfcal à 1a direc- 
tion puis deviendra, à partir du 
î f août 1996, chef d'orchestre per- 
manent de 1a grande maison. L’or- 
d»streraumdèsk)rcâsatetetrent&- 
cinq soirées par an, représentations 
lyriques ou concerts symphoniques. 

James Canton n’est pas 1e rempla- 
çant cte Mytmg Whun Chung, évincé 
de son poste de directeur musical rété 
dardez: Non que ce dernier fût irrem- 
plaçable. Mais Hugues Gali, aux 
commandes de rétablissement à par- 
tir d’août 1995, souhaitait ganter la 
haute main sur l’ensemble des 
rouages, adminis&atifii et artistiques, 

deBastSteetGarniecAvecIelicencte- 
xnent de BarenboTm puis edui de 
Chung.lepaæédeFcçjéraparisieain'a 

pas été rose pour tes chefi qals’ÿ sent 
risqués. Artiste indépendant, grand 
travailleur (ü a fêté Fan dentier sa 
deux centième représentation au Me- 
tropolitan de New York), Cordon fait, 
une fias de ptas, preuve de courage. 

, Linepage34 
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MONNAIES A ('issue d'une réu- 
nion qui s'est tenue le 5 mars à 
Bruxelles, le comité monétaire euro- 
péen a prononcé, à (a demande de 
l'Espagne, une importante modifica- 


tion de la parité de la peseta par rap- 
port aux autres devises du SME, en- 
traînant une dévaluation de l'escudo 
portugais. Cette décision s'explique 
en partie par les difficultés que 


connaît Felipe Gonzalez mais elle ré- 
sulte surtout d'un malaise monétaire 
général consécutif à la dévaluation 
du peso mexicain, qui a affecté le 
dollar. • CONJUGUÉE à la crise 


économique qui perdure en Espagne, 
la fragilité de l'équipe gouvernemen- 
tale. minée par Pafraine des Groupes 
antiterroristes de libération, a lour- 
dement pesé sur la peseta. • IA DE- 


VALUATION décidée par le comité 
monétaire devrait rassurer les mar- 
chés financiers. Mais l'accent est mis 
sur la nécessité de réduire les déficits 
publics, notamment en Espagne. 


La dévaluation de la peseta et de l’escudo accompagne la chute du dollar 

La monnaie espagnole a été dévaluée de 7 % entraînant une décision identique de 3,3 % pour la devise portugaise. 

La peseta et l'escudo évitent ainsi la sortie du système monétaire européen 


L’EFFONDREMENT du billet 
vert et la crise monétaire interna- 
tionale de grande ampleur qui en 
résulte viennent de faire leurs pre- 
mières victimes en Europe. Le 
comité monétaire européen a dé- 
cidé, dimanche S mars, une déva- 
luation de 7% de la peseta espa- 
gnole et de 3,5 % de l’escudo 
portugais par rapport aux autres 
devises du mécanisme de changes 
du système monétaire européen. 
Un communiqué publié par le 
comité précise que le réalignement 
a eu Heu à 2a demande de l’Es- 
pagne, dont la devise était très at- 
taquée sur les marchés des 
changes depuis plusieurs se- 
maines. Depuis son entrée dans le 
SME, (a peseta en est à sa qua- 
trième dévaluation. La devise es- 
pagnole avait déjà été dévaluée de 
5 % en septembre 1992, de 6 % en 
novembre 1992 et de 8% en mai 
1993. 

En élargissant, au mois d’août 

1993, de 245 % à 15 % les marges 
de fluctuation des devises à l'inté- 
rieur du SME, les autorités moné- 
taires européennes pensaient 
pourtant avoir trouvé (a parade. 
Fort de ses nouvelles marges de 
manœuvre, le mécanisme de 
changes européen paraissait s’être 
mis à l’abri de crises de changes de 
grande ampleur, affirmaient les 
autorités monétaires. Les nou- 
veaux cours limites étaient suffi- 
samment éloignés pour rendre très 
improbable le fait qu’une devise 
puisse un jour les atteindre et tes 
franchir. La souplesse du SME à 
bandes larges était la garantie, de 
sa stabilité. Et le système devait 
fonctionner ainsi jusqu’au passage 
à la troisième phase de l’Union 
monétaire en 1997 ou plus proba- 
blement en 1999. L’effondrement 
du dollar aura eu raison de ce scé- 
nario optimiste. 

Le plongeon de la devise mexi- 
caine, à la fin du mois de décembre 

1994, a provoqué une chute de la 
devise américaine et, par un mou- 
vement de bascule traditionnel, il 
a redonné au deutschemark son 
rôle de monnaie refuge. Effrayés 
par l’instabilité monétaire, les in- 
vestisseurs internationaux se sont 
rués sur ce qui leur semblait être la 
devise la plus sûre et ils ont déser- 


té les pays qui leur paraissaient les 
plus suspects, en premier lieu l’Ita- 
lie. Mais l’Espagne n’a pas été 
épargnée. Four des raisons écono- 
miques, d’abord. L’Espagne ne ré- 
pond à aucun des critères de 
convergence économique imposés 
par le traité de Maastricht. Son 
taux d’inflation, le niveau de ses 
taux d’intérêt à long terme, son 
déficit public et sa dette dépassent 
les normes autorisées, sans oublier 
un déficit de sa balance courante. 

DÉCISION TARDIVE ET AMBIGUË 
Contrairement à T Italie, F Es- 
pagne n’a pas réussi à tirer profit 
des dévaluations successives de sa 
devise pour améliorer ses comptes 
extérieurs. A ces fondamentaux 
économiques médiocres, sont ve- 
nus s’ajouter en début d’année des 
inquiétudes plus conjoncturelles 
liées à des maladresses budgé- 
taires et des atermoiements moné- 
taires qui ont accru la défiance des 
marchés financiers à l’égard de 
l'Espagne. La hausse de (a TVA, à 
caractère inflationniste, décidée 
par le gouvernement espagnol à la 
fin de 1994. avait été particulère- 


La peseta, monnaie faible du SME 


Nombre fis pesetas pour oh mark 




SovKflCcàMJ’iporgn&eetimMCrédifyoanaà 

La peseta une nouvelle fois dévaluée, l'économie espagnole 
va devoir éviter une accélération de l'Inflation. 


ment mal perçue par les investis- 
seurs internationaux. Elle n’avait 
pas non plus été du goût de la 
Banque d’Espagne, indépendante 
depuis le printemps 1994. Mais, 
plutôt que de riposter immédiate- 


ment, cette dernière avait préféré 
attendre le début du mois de jan- 
vier pour relever son taux d’inter- 
vention de 0,65 %, alors même que 
la peseta se retrouvait déjà sous 
forte pression en raison de la crise 


politique due au scandale des G AL 
pire ci-dessous). 

Four certains experts, cette déri- 
sion a été trop tardive pour ne pas 
apparaître ambiguë. Destiné avant 
tout à combattre l’inflation et à 
mettre le gouvernement face à ses 
responsabilités budgétaires, ce 
tour de vis monétaire a été ressen- 
ti comme une mesure prise à 
chaud pour soutenir la devise et 
elle a donc conforté le sentiment 
de la crise. Du même coup, la 
chute de la peseta s’est accélérée. 
Dès la mi-janvier, la monnaie es- 
pagnole tombait à ses plus bas ni- 
veaux historiques face au 
deutschemark, à plus de 87 pour 
un mark. L'accélération de la chute 
du billet vert, au cours des derniers 
jours, a provoqué une nouvelle et 
forte dépréciation de la devise es- 
pagnole, malgré les interventions 
répétées de l’institut d’émission 
sur le marché des changes. 

Vendredi, la peseta espagnole 
tombait à un plus bas niveau his- 
torique de 88,50 pour un mark, se 
rapprochant de son cours plancher 
de 91,9L Les autorités monétaires 
espagnoles, plutôt que d’attendre 


cette humiliante et inutile 
échéance, auront préféré prendre 
les devants et jeter, dès dimanche, 
l’éponge. Le gouvernement portu- 
gais, en raison de l'imbrication 
étroite des deux économies, aura 
été forcé de suivre. 

Faut-il maintenant craindre un 
«effet dominos», une crise géné- 
ralisée du SME, comme à l’au- 
tomne 1992 ou durant l’été 1993 ? 
Pour les spécialistes, eu dépit de la 
spécificité espagnole, les risques 
de contagion sont loin d’être né- 
gligeables, ne serait-ce que parce 
que la dévaluation de la peseta et 
de l'escudo portugais a montré 
aux opérateurs qu’il est possible, 
malgré les bandes larges, de pous- 
ser les devises européennes dans 
leurs derniers retranchements. Mis 
en appétit par leur victoire, les 
marchés pourraient être tentés 
d’aller chercher querelle à d’autres 
devises, en profitant de la déstabi- 
lisation générale du marché des 
changes européen que provoque 
l’effondrement du dollar. Même le 
franc ne paraît plus à l’abri. 

Pierre-Antoine Deîkommais 


Le réajustement monétaire renforce la crédibilité du SME 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 
Une fois de plus, les Espagnols 
ont donc joué le jeu. Comme à 
l’occasion de la bourrasque moné- 
taire de septembre 1992, la peseta 
a été dévaluée (de même que l’es- 
cudo portugais), mais de manière 
concertée avec les pays partenaires 
et en s’en tenant aux règles du sys- 
tème monétaire européen (SME) 
telles qu'elles ont été redéfinies 
lors de la crise d'août 1993. 

Une autre attitude, autrement 
dit la décision de laisser flotter la 
monnaie espagnole, aurait porté 
un coup sévère non seulement à la 
crédibilité du SME, mais probable- 
ment aussi à celle de l’ensemble du 
programme d’union économique 
et monétaire (UEM). Suscitant 
peut-être un nouveau glissement 
de la peseta, dopant par là même 
de manière artificielle les exporta- 


tions espagnoles, elle aurait porté 
atteinte au bon fonctionnement du 
marché unique, lequel repose sur 
la stabilité des changes et se trouve 
déjà chahuté par la déprédation 
aberrante de la lins. 

Jusqu’à preuve du contraire, les 
décisions qui ont été prises, par le 
comité monétaire, dans la nuit de 
dimanche à lundi, illustrent la ca- 
pacité de l’Union à faire face, dans 
Tordre, aux fortes turbulences pro- 
voquées sur le marché des changes 
par la chute du dollar, ainsi que la 
confiance collective des gouverne- 
ments dans la politique de conver- 
gence menée en vue du passage à 
la monnaie unique. Cependant, 
l’incident qui vient de se produire 
ne met pas en cause ta seule pese- 
ta. Personne n’avait sérieusement 
envisagé que la monnaie espa- 
gnole -de même que l’escudo - 
puisse passer à la .troisième étape 
de TUEM dès le 1“ janvier 1997. Ce- 


pendant la faiblesse du franc par 
rapport au mark, sans doute rela- 
tive et passagère, est néanmoins 
réelle et pose un problème. L'en- 
semble pourrait donner des argu- 
ments supplémentaires à ceux qui 
prêchent la prudence avant d’envi- 
sager le passage à la troisième 
étape de TUEM. Les tensions ac- 
tuelles devraient conduire à s” in- ' 
terroger sur la manière dont il 
convient d'interpréter le critère 
concernant la stabilité des 
changes, qui est inscrit dans le trai- 
té de Maastricht, maintenant qu’en 
vertu des décisions d’août 1993 les 
marges de fluctuation autorisées 
ont été élargies de 2^5 % àl5 % de 
part et d’autres des taux pivots. 

STRATÉGIE DE CONVERGENCE 

L'accord intervenu au sein du 
comité monétaire a assurément 
évité le pire. La crise monétaire de 
septembre 1992 s’expliquait en 


large partie par une grave erreur 
de gestion des autorités nationales 
et communautaires, qui avaient re- 
fusé de modifier à temps les pari- 
tés, alors que les performances 
économiques des Etats membres 
divergeaient. Les devises de deux 
pays (s’ajoutant à la Grèce), à sa- 
voir la Grande-Bretagne et TltaUe, 
avaient dtTâlors quitter 'K méca- 
nisme de change du SME, portant 
déjà à celui -ri un coup sévère. L'in- 
cendie ainsi allumé n'avait pas été 
complètement éteint et avait failli 
emporter définitivement le SME et 
le projet d’UEM en août 1993. 
L'UE, en pleine récession, se trou- 
vait alors au bord de l’abîme. Les 
Douze s'en étaient sortis en élar- 
gissant les marges de fluctuation 
des changes autorisées à 15 % et en 
enlevant ainsi, croyaient-ils alors, 
toute prise à la spéculation. La dé- 
préciation de la peseta par rapport 
à son taux pivot de septembre 


La monnaie espagnole souffre du climat politique à Madrid 


MADRID 

de notre correspondant 

La dévaluation de la peseta, la 
quatrième en deux ans et demi, 
est un nouveau coup dur pour Fe- 
lipe Gonzalez, dont le gouverne- 
ment est confronté à une crise 
politique qui n’en finit pas de 
connaître des rebondissements 
depuis plus d’nne année et qui a 
sévèrement effrité la monnaie es- 
pagnole en installant (a méfiance 
sur les marchés financiers et mo- 
nétaires. L’instabilité politique, 
conjuguée à la crise économique, 
avec 24 % de la population active 
sans emploi et une monnaie qui 
ne cesse de perdre de sa valeur, 
provoquent des interrogations 
sur la continuité du gouverne- 
ment de Felipe Gonzalez. Le chef 
du gouvernement, qui affirmait 
encore il y a quelques jours au 
Parlement, qu’il irait jusqu’au 
bout de son mandat en 1997, va 
devoir batailler dur pour assumer 
la présidence de l’Union euro- 
péenne le ! w juillet. 

C’est en décembre 1994 que la 
peseta est entrée dans la spirale 
infernale avec la réapparition du 
dossier des GAL (Groupes anti- 
terroristes de libération), respon- 
sables de vingt-quatre morts 
dans les milieux proches des in- 
dépendantistes basques, entre 
1983 et 1986. Les révélations de 
deux anciens policiers espagnols, 
José Amedo et Miguel Docnin- 
guez, impliqués dans les activités 
des GAL, ont fait l’effet d’une 
bombe politique. Les deux 
hommes, en liberté surveillée de- 
puis août dernier et pourtant 
condamnés à cent huit ans de pri- 


son, ont accusé le gouvernement 
de Felipe Gonzalez d’avoir orga- 
nisé les GAL Même si le chef du 
gouvernement espagnol a caté- 
goriquement démenti avoir créé, 
financé et organisé cette sorte 
d’escadron de la mort, les ci- 
toyens, mais aussi les milieux 
économiques, n’ont pas été 
convaincus. 

La mauvaise santé de la peseta 
ne fait que refléter i’extrëme cir- 


vait le soupçonner d’avoir voulu 
cacher un homme qui en savait 
trop et qui avait averti, dans le 
dernier entretien qu’il avait ac- 
cordé à la presse espagnole, qu’il 
irait tout raconter. Mais deux 
jours plus tard, ce qui apparais- 
sait comme un superbe coup de 
la police espagnole devenait l’af- 
faire la plus confuse. Les docu- 
ments de l’extradition dite « ad- 
ministrative » de Luis Roldan du 


La reprise contre la peseta 


La nouvelle mésaventure de la peseta est révélatrice des pro- 
blèmes aigus que l'économie espagnole, qui participe au SME de- 
puis juin 1989, va devoir résoudre. D’un côté, le pays devra, au cours 
des prochains mois et des prochaines années, beaucoup Investir 
pour réduire un chômage trop important et se moderniser. De 
P autre, P Espagne va devoir réduire, plus vite qu’elle ne Fa fait jus- 
qu’à présent, des taux d’inflation (4,5% en 1994) et des déficits pu- 
blics (environ 7 % du PIB) trop élevés pour participer à TUEM. Après 
la récession de 1993, année au cours de laquelle la production natio- 
nale a reculé de 1 %. la reprise économique semblait assez bien en- 
gagée. L’OCDE prévoit pour 1995 un taux de croissance de presque 
1,7% et d’environ 3% pour 1996. La nouvelle dévaluation montre que 
P Espagne ne pourra pas participer avant des années à F UEM- Mais, 
pour préparer son entrée ultérieure dans la cour des grands et faire 
oublier que sa monnaie est la plus faible du SME, f Espagne va de- 
voir procéder à des réformes draconiennes. Dans l'immédiat, c’est la 
reprise qui risque de s’en trouver ralentie. 


conspection à l’égard des diri- 
geants et de l’économie espa- 
gnole. En annonçant, le 27 
février, l'arrestation de l’homme 
le plüs recherché d’Espagne, l’an- 
cien directeur de la Guardia Civil, 
Luis Roldan, ie gouvernement a 
estimé qu’il avait rassuré la popu- 
lation sur le bon fonctionnement 
des institutions et qu’on ne pou- 


Laos seraient des faux et, selon 
ces textes, l’ancien directeur de U 
Guardia Civil n'aurait pas été ar- 
rêté niais se serait livré lui- même. 
Quant au heu des opérations, les 
Laotiens ont affirmé ne jamais 
avoir vu Lois Roldan. 

L'affaire, devenue rocambû- 
lesque, a provoqué un nouveau 
scandale : le ministre de la justice 


et de l’intérieur, Luis Alberto Bel- 
loch a, dit-on, manipulé l'opinion 
publique ou a été lui-même ma- 
nipulé et l’opposition demande 
sa démission. Le gouvernement 
de Felipe Gonzalez, nus en cause 
dans le scandale des GAL, se 
trouve aujourd’hui accusé d’avoir 
mené une opération mystérieure 
où celui qui était devenu l’ennemi 
public numéro un ne serait plus 
jugé en Espagne que pour deux 
délits au lieu de sept pour les- 
quels il est inculpé. « Dans les cir- 
constances actuelles, a déclaré sa- 
medi le leader de Parti populaire, 
José Maria Aznar, le gouverne- 
ment de Felipe Gonzalez n'est pas 
en mesure de représenter l'Es- 
pagne au sein de l'Union euro- 
péenne, ni d’assumer la présidence 
de celle-ci au second semestre de 
cette année. • 

SCANDALES 

La dernière dévaluation de la 
peseta s’était produite le 13 mai 
1993 alors que Felipe Gonzalez 
venait d’annoncer, quelques se- 
maines plus tôt, des élections an- 
ticipées, qui, ultérieurement, de- 
vaient lui conférer un nouveau 
mandat, sans majorité absolue 
toutefois. Depuis ce 6 juin 1993, 
Felipe Gonzalez, l’éternel ga- 
gnant, doit faire front à la multi- 
plication des scandales tandis 
que l'opposition de centre droit, 
le Parti populaire, ne cesse de 
monter dans les sondages. La 
dernière des enquêtés, publiée 
par le quotidien El Mundo, lui ac- 
cordait presque la majorité abso- 
lue avec 170 sièges de députés 
aux Cortès contre îïû seulement 


au Parti socialiste de Felipe Gon- 
zalez. En juin 1994, le Parti popu- 
laire était déjà le premier parti 
d’Esp3gne, mais le scrutin était 
européen et Felipe Gonzalez 
avait bien souligné, au lendemain 
de cette défaite, que les électeurs 
avaient voulu montrer leur 
grogne, le scrutin n’ayant pas 
d’enjeu national, et que son man- 
dat à lu! était clair : jusqu’en 1997. 

Or le prochain rendez-vous 
électoral est bien national: les 
élections municipales et régio- 
nales du 28 mai. Tous les son- 
dages annoncent la débâcle pour 
les socialistes. Le PSOE (Parti so- 
cialiste ouvrier espagnoi) ne 
conserverait que deux des dix- 
sept régions de l’Espagne et per- 
drait une cinquantaine de tilles. 
SI le 29 mai au matin, ces en- 
quêtes se révèlent exactes, que 
fera Felipe Gonzalez - dont l’ob- 
jectif premier est de conduire la 
présidence de l’Union euro- 
péenne dans quatre mois ? Les 
nationalistes catalans, qui ap- 
portent au chef du gouvernement 
la majorité absolue au Parlement, 
entendent maintenir cet appui 
jusqu'aux prochaines élections 
catalanes prévues au premier tri- 
mestre 1996. Jordi Pujol, pré- 
sident de la Généralité de Cata- 
logne. a déclaré, if y a un mois, 
qu'il n’était pas question, pour les 
nationalistes catalans, d’avancer 
ces élections, sauf, avait-il ajouté, 
en cas de force majeure. 

Reste à savoir ce qui relève du 
cas de force majeure pour le lea- 
der catalan, dont le soutien à Fe- 
lipe Gonzalez est aujourd'hui 
plus que jamais vital - (Intérim.) 


1992, qui avait atteint ces derniers 
jours 12 %, montre que ce n’est pas 
tout à fait vrai. 

Quoi qu’O en soit, la manœuvre 
avait réussi au-delà, sans doute, de 
ce que ses auteurs eux-mêmes es- 
péraient. Grâce à Ja strategie de 
convergence appwjteeâvecdéter- 
minatién par les p^ps SME, qui 
Va6stihrerrt*detirer proëTde la li- 
berté d’action que leur laissait des 
marges élargies, la stabilité revint 
sur les marchés et, la reprise 
économique aidant, la crédibilité 
du SME ainsi que du programme 
d’UEM fut peu à peu rétablie. Au 
point que certains ont pu penser, 
peut-être de manière trop opti- 
miste, qu’une majorité de pays 
pourrait passer à ta monnaie 
unique dès 1997. 

POINT FAIBLE 

Le réveS aurait été douloureux à 
r Espagne avait choisi à son tour de 
quitter le mécanisme de change. 
«Lu tentation a existé lorsqtéB est 
apparu que les pays partenaires 
n'étaient pas favorables à une déva- 
luation aussi élevée que cdfe sou- 
haitée par Madrid », raconte un 
fonctionnaire de la Commission. 
Les Espagnols, apparemment, sou- 
haitaient un ajustement de leur 
taux pivot de 10 %. Leurs" interlo- 
cuteurs, désirant limiter au maxi- 
mum les effets négatifs sur le mar- 
ché unique et faisant valoir, en 
outre, que les difficultés ren- 
contrées par la peseta s’expli- 
quaient davantage par des consi- 
dérations politiques que par de 
mauvaises performances écono- 
miques, estimèrent que ce serait 
aflcr trop loin. On se mit d’accord 
sur 7% et il fut convenu que, dans 
ces conditions, fl était préférable, 
vu les liens commerciaux entre les 
deux pays, de dévaluer l’escudo 
portugais de 3,5%. Tel est le jeu 
d’une dévaluation concertée, 
conforme à la régie et à l’esprit du 
SME. 

Cette dévaluation ordonnée est 
supposée donner aux marchés 
l’impression que la situation est 
maîtrisée par l'UE et ses institu- 
tions. Le communiqué publié par 
le comité monétaire invite les Es- 
pagnols à intensifier leurs efforts 
pour réduire leurs déficits publics. 
Ce n’est évidemment pas par ha- 
sard que ce point est mis en relief: 
les experts des Quinze n’ignorent 
pas que c'est là, aux yeux du mar- 
ché, le point faible du dispositif. Le 
message qui lui est adressé est 
clair: une stricte stratégie de 
convergence s'impose plus que Ja- 
mais ; 0 rf est question ni de biaiser 
avec les critères définis par Maas- 
tricht, ni de chercher à forcer de 
manière irréaliste les échéances. 

Philippe Lemaitre 
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Le journaliste assassiné passait pour le symbole de la réussite honnête 

Mascot ^ * Vfedisfavüs- des plus grands rassemblements dans les rues de la ca- 
tev, te plus populaire des animateurs rie télévision de pHak russe depui 

Russie, assassméraeiiiedi^m^'ôfrt donné feu à l'un 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Cinq jours après ^assassinat du 
Journaliste Vladislav Lîstkrv, c’est 
devenu évident : « Vlad » était 
bien, comme Ta avancé la presse, 
« Fhomme le plus aimé en Ru ss ie ». 
Dimanche 5 mars, au lendemain 
de son enterrement, ils étaient dé- 
jà cinquante mille, selon la police, 
à avoir défilé devant sa tombe à 
Moscou. Cela ne s’était plus pro- 
duit depuis la mort de Sakharov en 
1990, peut-être même depuis »iv 
du chanteur dissident VyssotskJ, 
auprès duquel repose désonnais 
Listiev. 

A chaque époque ses héros : aux 
dissidents et contestataires des an- 
nées Brejnev, a succédé une ve- 
dette de la télévision, devenu 
homme d'affaires. C’est peut-être 
pour cette dernière raison que Us- 
tiev fut tué, mercredi, par deux 
tueurs à gage dans l’escalier de son 
immeuble. Pour les deux cent mil- 
lions de téléspectatênrs qui 
captent la première chaîne Ostan- 
kino, VI ad symbolisait le tortueux 
chemin suivi depuis le début de la 
perestroïka ü y a dix ans et l’espoir 
que tout cela avait encore un sens. 

Il fit, en effet, ses dfljuts au petit 
écran dans « Vzgliad » (« Re- 
gard »), l’émission fétiche de la 
glasnost Six jeunes gens, doués et 
irrévérentieux, y parlaient de cor- 
ruption, de sexe, de drogue, bref 
de la « vraie » vie soviétique, dont 
ils faisaient tomber chaque se- 
maine un nouveau tabou. Au dé- 
but des années 90, l’un d’eux, Lis- 
tiev, sentit que l’humeur n’était 
plus seulement à la politique et 
que les Russes voulaient vivre 
comme s’ils avaient déjà rejoint 
l'Occident 

une version russe dé «.La roue de 
la fortune ». Signe 'de son succès, 
le titre de l’émission « Pôle 
te hou des » («Le champ des mer- 


; depuis la chute de l'URSS. Les milieux ma- 

sont soupçonnés d'avoir commandité ce meurtre. 


Les Russes lancent une offensive 
sur les bastions de résistance tchétchène 

Les médiateurs ingouches accusent les militaires russes 
d'avoir bloqué les pourparlers de paix en empêchant 
les délégués tchétchènes d'arriver jusqu'au lieu des discussions 


veillas ») est rapidement passé 
dans le langage cornant Son émis- 
sion était le plus populaire du 
pays, comme le devinrent -celles 
quH lança ensuite : « Ténia », un 
: taBc-show à l’américaine et «Tçhas 
pik » . («Heure, de grande 
écoute»), où H. interrogeait, à 
19 .heures, une personnalité du 
monde politique ou culturel, en 
imitant Larry JGng de CNN, bre- 
telles comprises. 

Là particularité de Vlad était 
d’être consensuel sans être fade, 
d’éviter toute agressivité. S’il a 
condamné, prudemment, l’ assaut 
du Parlement en octobre 1993, 
comme la guerre en Tchétchénie 
actuellement, 3 se disait résolu- 
ment « apolitique », à Ftmisson du 
pays, qui ressent une vive répul- 
sion à la vue de tous ses dirigeants, 
présents ou passés. 

. «17 donnait l'impression qu’on 
pouvait réussir en Russie tout en res- 
tant honnête», cette idée osée 
mais salvatrice, souvent répétée 
depuis sa mort, résume le person- 
nage tel qu’üétait perçu et aimé. 

Peu importe alors si la réalite 
était peut-être diff ér e n t e . Dans le 
moodede latâéviskm à Ostanki- 
no, les tares de Fancien. régime, la 
pléthore de fonctionnaires cor- 
rompus étaient complétées par 
celles du nouveau. L’argent de la 
publicité allait, jusqu’à l’été der- 
nier, en grande partie aux produc- 
teurs des programmes qui ven- 
. .datent directement leur temps 
d’antenne, sans contrôle possible 
par la direction. 

Vladislav. Listiev s’insurgeait 
contre ce système mais, lui-même 
producteur de ses émissions, fai- 
sait partie de ce monde. Vlad a 
; pourtant gravi sans encombres les 
■ échriHes.du jjuçcès, Jusqu’à se voir . 

J cpnfSa^cha^ et . 

pays. 

Nomme en novembre dernier di- 
recteur -de la TQéviâcw publique 
russe (OFT) qui devait remplacer, 

. en avril, le canal Ostankino, il pxo- 
; mettait d’en nettoyer les « écuries 


Les ultra-libéraux battus 


aux 


TALLINN 

de notre envoyé spécial 

Avec plus de 32 % des voix, le 
« cartel » composé principalement 
du Parti de la coalition de T% Vain 
et de l'Union rurale, dirigée par 
l’ancien président du Soviet su- 
prême local,' Arnold RûüteL a rem- 
porté les élections législatives du 
dimanche 5 mars en Estonie. Les 
résultats du scrutin n’étaient en- 
core que provisoires, lundi matin, 
mais ce succès paraissait aequo, et 
le président de la République, Len- 
nart Meri, devrait demander dans 
les jours qui viennent à M. Vahi de 
former le noroeau gouve rn ement . 

Agé de quarante-huit ans. Hit 
Vahi avait déjà été premier ministre 
pendant neuf mois, en 1992, avant 
les premières élections libres, et 
avait lancé les premières réformes. 
Avant le scrutin,. B avait déclaré, à 
plusieurs reprisés qu*ü souhaitait 
développer «une économie sociale 
de marché, un peu sur te modèle de 
l'Allemagne ». Son parti et FUnion 
rurale, qm détendaient te «peuple 
oublié », mit sans doute canalisé le 
mécontentement, notamment des 
retraités et des paysans, dont 1e ni- 
veau de vie avait baissé ces deux 
dernières années. 

Les artisans du renouveau 
économique - qui devrait se tra- 
duire par une croissance du revenu 
national de 5 % cette année et 
l’achèvement du programme de 
privatisations - sont les grands per- 
dants du scrutin. L’ancien premier 
ministre, Mart Laar, et ses jeunes 
amis politiques de « Pro Patria » 
n'ont recueilli que 63 % des suf- 
frages. Mais cette défaite nesignffie 
pas que les Estoniens veuBtent réel- 
lement « revenir en arrière». La 
« gauche » était pratiquement ab- 
sente de ces élections et ie Parti de 
la réforme - très néo-fibénd -, fbn- 
tte en novembre dernier par le gou- 
verneur de la banque centra^ Sran 
KaQas, fait, avec pins de 17% des 
voix,. une entrée spectaculaire an 


RfigfloDgu, le Fadement de Thllmn. 
La troisième force politique qui se 
dégage est le Parti du centre (agra- 
rien, 143 % des voix) d’Edgar Savi- 
saai; un autre ex-premier ministre, 
qui avait géré la « transition ». 
Comme Arnold Rfifitel, il a été 
membre du Parti communiste local, 
mais ce passé ne mût pas à leur po- 
pularité çar üs faisaient partie des 
* indépendantistes » déclarés au 
sein dH PC 

. Dimanche 5 mars, tes électeurs 
estoniens ont voté davantage pour 
des personnalités que., pour des 
programmes politiques. De Favis 
général, Bs ont exprimé leur vœu 
d’être gouvernés à Favenir par des 
hommes {Bus expérimentes que les 
« gamins » de «Pro Patria» (Le 
Monde daté 5-6 mars). 

Les vainqueurs des législatives 
sont favorables à l'adhésion de l'Es- 
tonie à l’Union européenne ainsi 
qu’à L’OTAN. Os souhaitent égale- 
ment améliorer les relations actuel- 
lement très tordues avec Moscou, 
qui n'a pas vu d'un tjfès boa œB la 
condamnation par ThBntn de Fin- 
teryention russe en. Tchétchénie. 
Les négociations sur la formation 
d’une coaStion majoritaire au Par- 
lement s’annoncent difficiles. Tnt 
Vahi peut choisir une alliance avec 
te Parti de la réforme du gouver- 
neur de la banque centrale ou, plus 
vraisemblablement, avec tes cen- 
: tristes d’Edgar Savisaar. « L’Esto- 
nie, notre maison », qui regroupe 
deux partis; rassophones, a obtenu 
de 6% des suffrages et sera re- 
. présenté au nouveau Rfigikogu. 

La petite République balte 
compte, approximativement 13 
mfQion d'habitants, dont 32 % envi- 
ron sont russes, ukrainiens ou bié- 
lorusses. Seuls ceux ayant opté 
pour la nationalité estonienne - et 
Bs sont de plus en plus nombreux - 
avaient le droit de vote, dimanche 
.5 mars. . 

AktinDebove 


d’Augias» et donner, enfin, à la 
Russie, avant le début officiel de la 
campagne pour les législatives de 
cette année, une télévision « libre, 
prqfcsstonnelle et compétitive ». 

Mais cette nouvelle chaîne ne 
devait avoir de « publique » que le 
nom, en Fabsence de tout système 
de redevances ou de taxes. Elle as- 
socie, en effet, l’Etat à une dou- 
zaine (Factionnaires. 

Signe que des intérêts politiques 
s’ajoutaient aux énormes intérêts 
publicitaires en jeu, aucun groupe 
lié au maire de Moscou, louri 
Loufkov, accusé d’avoir des ambi- 
tions présidentielles, ne figurait au 
conseil des actionnaires. Et la pre- 
mière conséquence de l’assassinat 
de Vlad fut de relancer le conflit 
qui oppose le maire à l’entourage 
de Boris Eltsine. Cétait pourtant 
aussi pour manifester leur dégoût 
devant ces jeux de pouvoir aux ra- 
mifications criminelles que des di- 
zaines de milliers de Russes 
étaient venus rendre on dernier 
hommage à Vlad. 

Sophie Shihab 


APRÈS plus d'une semaine de 
guêtre de positions, les forces russes 
ont lancé, dimanche 5 mars, une of- 
fensive d’envergiae dans l'ouest de 

la Tchétchénie, qui leur a permis de 
s’emparer de la dernière route re- 
liant encore la Tthétchénie centrale 
à nngouchie voisine. Provoquant 
un nouvel exode de réfugiés, canons 
et avions russes intensifiaient leurs 
attaques contre tes localités aux 
mains des indépendantistes: Sa- 
machki, Bamout et Atchkhoï-Mar- 
tane. Tandis que Samachki et Ba- 
mout sont maintenant totalement 
encodées, tes forces russes tentent 
de prendre le contrôle d’Aîchkhoï- 
Martane, un gros bourg à une qua- 
rantaine de kilomètres de Grozny, 
dont la prise permettrait aux Russes 
de contrôler toute la région et déso- 
ler les indépendantistes à Fest 

Des nûffiers d’habitants <f Atehk- 
hoî-Martane, essentiellement 
femmes, enfants et vieillards, ont fui 
dimanche dans la journée la viBe 
prise sous un barrage d’artüJeiie et 
bombardée par avions et hétkop- 
tètes. 

Environ 150 blindés russes ont 


également fait mouvement vers 
Goudermes, le plus important des 
bastions indépendantistes, à 50 kilo- 
mètres de Grozny. 

Le reste de la Tchétchénie encore 
aux mains des combattants tché- 
tchènes, c’est-à-dire la moitié sud de 
la République caucasienne, a subi, 
samedi et dimanche, des tirs d’ar- 
tillerie ou des attaques aériennes 
plus intensifs que tes jours précé- 
dents. 

Des avions russes ont bombardé 
samedi les villages de Dychné-Vede- 
no et Kharatchoî, dans les mon- 
tagnes du sud-est, faisant selon les 
autorites indépendantistes 17 morts 
et 53 blessés. 

Les tirs d’artûlerie ont été parti- 
culièrement nourris sur les viDes de 
Chali et Argoun, dans l’est, ainsi que 
les villages de Staiyé-Atagid, Tchét- 
chen-Aoul, Afkhan-Jourt et Ermo- 
lovka. Des déflagrations étaient 
également entendues dans la direc- 
tion de Grozny, probablement sur 
le quartier de Tchemoretchié, der- 
nier point de la capitale encore tenu 
par les Tchétchènes. Dans ce quar- 
tier, malgré les affirmations des 


Russes qui prétendent être maîtres 
de la capitale tchétchène, soldats et 
blindés russes sont la cible, chaque 
nuit, de nouvelles attaques des in- 
dépendantistes. 

Cette nouvelle offensive des 
forces rosses survient après l'échec 
d’une reprise des négociations entre 
commandants en chef des forces 
rosses et tchétchènes dans la Répu- 
blique d’ingouchie, à l'ouest de la 
Tchétchénie. 

Un des médiateurs ingouches, 
Piotr Kossov, a accusé le comman- 
dant des forées rosses d’avoir blo- 
qué le processus de négociation en 
empêchant les délégués tchétchènes 
d’arriver jusqu’au lieu des dis- 
cussions. H a estimé que * les Russes, 
une fois de plus, confondent dialogue 
et ultimatum ». Enfin le vice-pré- 
sident ingouche, Boris Agapov, a ju- 
gé que désormais « te combats al- 
laient reprendre avec plus de vigueur 
et d’acharnement ». Le général 
Djokhar Doudaev, le président tché- 
tchène, avait pour sa part déclaré 
samedi A mars à la chaîne de télé- 
vision britannique Sky news que 
« la guerre serait longue » - (AFP.) 


“LA CHUTE DES CHEVEUX 
N’EST PAS UNE CATASTROPHE” 

dit l’inventeur Edward Ivari 

' * « r . 

La recherche de l’excellence a été son challenge depuis 25 ans. 
TeGhnîqués Uniqùes ét Brevetées pour Hommes & Femmes 

Wl* ■ mmm •! a - - '* • 

Les techniques exclusives et brevetées d'Edward Ivari 
représentent la solution à tous vos problèmes de cheveux. 

Célébrés par dés personnalités à la recherche de perfection, 
les résultats hotspair sont garantis aussi bien dans les traite- 
ments avec chirurgie que ceux qui s’en dispensent Chaque 
intervention est une oeuvre d'art 

Parmi les techniques les plus utilisées, il faut retenir 
3 méthodes: 

LA MICROCAPPILOGR APHTE 

La Microcapillographie est un examen de vos cheveux et de 
votre cuir chevelu. D s’agit d’un examen préventif qui permet 
d’établir un programme de soin personnalisé. Le coût de cet 
examen et du traitement de 6 mois s’élève à FF12^00. 

LA TECHNIQUE DES 
MICROPOINTS INTRADERMIQUES 

Une intervention chirurgicale qui remplace la totalité de 
votre chevelure initiale avec des cheveux d’addition naturels. 

LES MICROCYLINDRES; LA SOLUTION MAGIQUE 

En 10 heures, vous rajeunissez de 10 ans. La technique 
magique de Microcylindres, une intervention indolore non 
chirurgicale, vous fait retrouver l’intégralité de votre 
chevelure et un beau volume naturel. 

L’intervention peut aussi être réalisée progressive- 
ment pendant 6 mois afin de simuler une repousse 
spontanée. 

Le coût moyen de l’intervention varie entre FFSQ.Q00 
et FF200.000. 

Enfin quant aux méthodes traditionnelles moins 
récentes, comme la micro-greffe ou la simple réduc- 
tion tonsurale, elles sont également pratiquées. 

Si vous le souhaitez, nos Spécialistes peuvent se 
déplacer dans le monde entier pour effectuer la 
consultation ou réaliser l’intervention. 




Le jour de Fbtusrrention, on aperçoit 
te tracé de ht future répartition. 


Après B heurts d'intervention- 


IVARI 

Centre International Capillaire 
Depuis 1969 
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Le sommet de Copenhague vent déclarer la guerre à la pauvreté 

Les chefs d'Etat des pays membres de l'ONU réunis dans ia capitale danoise vont s'engager à faire de l'emploi et de la lutte contre l'exclusion 

les objectifs majeurs des politiques économiques 


le sommet mondial pour le développement 
social, organisé par les Nations unies, s'est 
ouvert lundi 6 mars à Copenhague, avec les 
délégués de 184 pays membres de l'ONU. Le 
sommet proprement dit réunira les samedi 


H et dhnanche 12 mars 130 chefs d'Etat ou 
de gouvernement ou leurs représentants 
personnels, notamment les chefs d'Etat de 
l'Union européenne, le président russe Boris 
Eltsine, et le vice-président américain AI 


Gore. jusqu'au 10 mars, la conférence va 
achever de mettre au point une déclaration 
et un programme d'action. Dans la déclara- 
tion, les chefs d'Etat souscriront à dix en- 
gagements : la création d'un environnement 


économique et pofitjque favorable ; une ac- 
tion pour l'élimination de la pauvreté ; la 
lutte pour le plein emploi; la promotion de 
l'intégration sociale ; l'égalité et l'équité 
entre hommes et femmes; un développe- 


ment de l'éducation; un effort pour 
l'Afrique et les pays les plus pauvres; une 
amélioration des programmes d'ajuste- 
ment; un accroissement de l'aide; un ren- 
forcement au développement 


SI L’ON FAIT un vœu tous en- 
semble. il peut commencer à se 
réaliser, avait affirme un jour Fran- 
çois Mitterrand. C'est h cet exer- 
cice que vont se livrer les cent 
trente chefs d'Etat ou leurs repré- 
sentants qui vont participer au 
" sommet social * de Copenhague. 
Les dirigeants présents dans la ca- 
pitale danoise vont en effet s’enga- 
ger. dans une déclaration ambi- 
tieuse, à réduire la pauvreté et à 
mener des politiques économiques 
accordant la priorité à l'emploi, à la 
cohésion sociale et au * développe- 
ment social ■» en général. 

Ce « sommet * traduit un ■< re- 
centrage * des Nations unies, la 
fin de la guerre froide et l'implo- 
sion du communisme n'ont pas fait 
disparaître conflits et guerres ci- 
viles qui. de la Somalie à ia Bosnie, 
focalisent une bonne partie de l'ac- 
tivité de l'ONU. Mais éliminant le 
grand clivage pays capitalistes- 
pays ■' socialistes v, elles ont per- 
mis de mieux voir ia réalité ambi- 
guë du développement. Si, depuis 
la dernière guerre mondiale, la pla- 
nète s'est enrichie, ia pauvreté n'a 
pas vraiment reculé- En cinquante 
ans, Ki richesse mondiale, mesurée 
par le produit intérieur brut, a été 
multipliée par sept: malgré la 


Progrès et retards 

Depuis I960, si le revenu par 
tête a été multiplié par 4,5 en 
Asie orientale, a doublé en Asie 
du Sud et augmenté de 60 % en 
Amérique latine, il a stagné en 
Afrique subsaharienne. Les 20 % 
les plus riches reçoivent S3 % du 
revenu mondial, les 20 % les plus 
pauvres 1,5%: l'écart est passé 
de 1 à 20 à 1 à 60. La proportion 
de personnes vivant dans le dé- 
nuement est tombée de 70% à 
32%, mal» plus d'an milliard 
d'individus (sur 5,7 milliards) 
survivent encore avec moins 
d'un dollar par jour, dans la dî- 
seLte, sans eau potable ni soins 
de santé élémentaires ni réelle 
éducation de base. 


croissance de la population, le re- 
venu par habitant a plus que triplé. 
Mais les gains ont été fort inégaux, 
entre les pays, et à l'Intérieur des 
pays. 

Le récent triomphe du libéra- 
lisme économique - par élimina- 
tion de l'autre « modèle » - n’a pas 
corrigé ces déséquilibres, voire en 
a créé d'autres. La mondialisation 
de l'économie - développement du 
commerce international et des flux 
de capitaux - a entraîné un appel 
d'air. Mais, comme le soulignait le 
rapport publié récemment par 
l'Organisation internationale du 
travail (OIT), certaines régions du 
monde en sont restées exclues : en 
Afrique. les exportations ont en- 
core diminué depuis 1990, et l'em- 
ploi « moderne » a continué de re- 
culer f Le Monde du 23 février). 

LIBÉRALISME ORGANISÉ 

Dans les pays riches eux-mêmes, 
des poches de pauvreté se sont 
élargies : ainsi, en Grande-Bre- 
tagne, selon des études récentes, la 
proportion de pauvres atteint 
25 %, comme au début du siècle (Le 
Monde du II février). Non seule- 
ment la croissance économique ne 
crée plus autant de postes de tra- 
vail qu' auparavant, mais la posses- 
sion d'un emploi ne garantit pas le 
niveau de vie : aux Etats-Unis, où le 
chômage ne touche plus que 5,5 % 
environ de la population active, on 
estime que 15 % de la population 
vivent au-dessous du seuil de pau- 
vreté. 

Ce « retour - de la pauvreté dans 
les pays riches - même si le mot n'y 
recouvre pas la même réalité qu'en 
Afrique sahélienne ou au Cambod- 
ge -, comme le besoin d’accroître 
encore l'emploi et d'assurer l’inté- 
gration des catégories défavorisées 
ont incité à prôner une sorte de 
mobilisation combinée sur tous les 
aspects du développement social, 
valant pour les Etats industrialisés 
comme pour ceux du tiers monde. 

"Guerre à la pauvreté» 
d'abord : les chefs d’Etat ou de 
gouvernement présents à Copen- 
hague vont ainsi s’engager à 


mettre au point des stratégies de 
réduction de la pauvreté et à fixer, 
chacun pour soi, une date d'élimi- 
nation de I'« exrréme pauvreté ». 
Mais pour y parvenir, le projet de 
déclaration et de programme ad- 
met que les stratégies actuelles de 
développement économique, et 
notamment les politiques libérales 
- * rationnelles » -, doivent être 
complétées, voire corrigées, par 
l'intervention des Etats. Les gou- 
vernements doivent «* créer des 
marchés dynamiques, ouverts et 
libres*», un commerce internatio- 
nal * équilibré, sûr, non discrimina- 
toire» (notamment par l’applica- 
tion des résultats de l’Uruguay 
Round), mais aussi « inten'enir 
pour prévenir ou compenser les dys- 
fonctionnements *: le progrès so- 
cial « ne peut être assuré simple- 
ment par le libre jeu des forces du 
marché ». En particulier, dans les 
pays en développement, les poli- 
tiques d'ajustement structurel 
doivent « comporter des objectifs en 
matière de développement social », 
être accompagnées de « filets de 
sécurité » (protection sociale des 
catégories de populations fragiles, 
reconversion de ceux qui perdent 
leur emploi). Cest donc un libéra- 
lisme tempéré et organisé que vont 


prôner les dirigeants présents à 
Copenhague. 

La réalisation du « plein em- 
ploi » doit aussi devenir une des 
priorités des politiques écono- 
miques. Mais elle ne passe ni par 
une déréglementation du marché 
du travail, ni par la multiplication 
d'emplois mal payés comme aux 
Etats-Unis : comme le rapport de 
rorr, qui traitait la croissance du 
chômage et la chute des salaires les 
plus bas comme deux formes de 
paupérisation, le texte de Copen- 
hague refuse d'opposer salaires et 
emplois et met l'accent sur la mise 
en valeur des ressources humaines. 

DISCUSSIONS DIFFICILES ' 

D'autre part, tout en évitant soi- 
gneusement l'idée de « clause so- 
ciale » que l'on avait évoquée en 
Europe comme condition de la li- 
bération des échanges, il demande 
le respect des conventions de TOIT, 
qui condamnent le travail des en- 
fants et le travail forcé, garan- 
tissent la liberté syndicale et la né- 
gociation collective, l'absence de 
discrimination. Le degré de préci- 
sion de cette demande donnera 
sans doute Heu à de délicates négo- 
ciations avec certains Etats du tiers 
monde - où ces droits ne sont pas 


encore respectés -, comme le rôle 
dévolu à rorr dans 1e « suivi » des 
engagements. 

De la même façon, l’engagement 
d’assurer démocratie et respect 
des droits de l’homme risque de 
provoquer quelques froncements 
de sourcils habituels chez les 
Chinois, comme la promesse de 
traiter de la même façon hommes 
et femmes (notamment en matière 
d’héritage) fera tiquer certains 
Etats musulmans. Maïs l*un et 
l'autre sont déjà inclus dans le tex- 
te. En revanche, l’aide à apporter 
aux pays du tiers monde pour 
mettre en œuvre le programme ne 
l’est pas encore : on doit s’attendre 
à des discussions difficiles sur le 
montant de l'aide publique au dé- 
veloppement et sur le traitement 
de la dette des pays les plus 
pauvres. 

Sur le premier point, l’engage- 
ment est assez limité : O s'agît d’at- 
teindre « dès que possible «l'objec- 
tif de 0,7% du PIB, déjà assigné à 
maintes reprises, et aujourd’hui 
réalisé par quatre pays seulement. 
En revanche, l'idée d'un engage- 
ment réciproque entre pays dona- 
teurs et bénéficiaires en faveur du 
«développement humain » - les 
premiers y consacrant 20 % de leur 


« aide publique au développe- 
ment », les seconds y affectant 
20 % de leur budget - risque aussi 
de ne pas être retenue: chez les 
uns et les autres, beaucoup ré- 
pugnent à se lier les mains. 

Doit aussi être tranché le sort de 
la dette bilatérale des pays les plus 
pauvres, notamment de l'Afrique 
(la dette cumulée du continent dé- 
passe 80 % de son PIB). Le Club de 
Paris, qui réunit les pays créanciers, 
a accepté en décembre dernier un 
système permettant d’annuler jus- 
qu'à 67% des remboursements 
pour les pays dont le revenu par 
habitant atteint au maximum 
500 dollars. Six pays, dont quatre 
africains (Guinée, Ouganda, Tchad 
et Togo), ont déjà bénéficié de 
cette mesure. La France, qui a déci- 
dé, pour sa part, d'effacer les 
créances des dix pays les plus 
pauvres, proposait d’annuler cette 
dette. Il y a peu de chances que 
tous les pays industrialisés (notam- 
ment le japon) acceptent d'aller 
jusque-là. Le feraient-ils que le far- 
deau des pays africains ne serait 
que très partiellement allégé, ia 
dette bilatérale ne représentant 
que 40 % des remboursements— 

Guy Herzlich 


NEW YORK (Nations unies) 
de notre correspondante 
Dans les longues discussions qui ont précédé 
le sommet social de Copenhague, un homme a 
joué un rôle capital: Juan Somavia, cinquante- 
trois ans. ambassadeur du Chili b TONU, qui 
présidait le comité préparatoire. Pour ce diplo- 
mate affable, qui aime retrouver le Quartier la- 
tin où Q a fait ses études, la lutte contre la pau- 
vreté est une croisade personnelle. Un défi qu'il 
a lancé à la communauté internationale, « La 
pauvreté est Véehecdu XX e siècle et la responsabi- 
lité principale du XXF, elle est à la racine de tous 
nos problèmes. » Pour lui, la tâche dépasse l’ob- 
jectif d'« éradication » de l'extrême pauvreté 
que s'est fixé, pour sa paît, le gouvernement de 
son pays {Le Monde du 16 mars 1994): « L’ave- 
nir est celui de la sécurité humaine, dît-il, la me- 


L’homme d’une croisade 

nace de la bombe atomique est remplacée par 
celle de la bombe sociale. » 

Touchant aujourd'hui toutes les sociétés, la 
menace efface, estime-t-il, la confrontation 
classique « Nord-Sud ». Le moment est donc 
propice pour une rencontre de chefs d'Etats sur 
ce thème. Aussi Juan Somavia a-t-il été un peu 
«surpris » du manque d’enthousiasme des 
Etats-Unis, première puissance économique 
mondiale sur le sujet : « Pourtant, dit-il, les en- 
jeux sont aussi ceux qui /ont perdre ou gagner tes 
élections nationales, et, ajoute- t-Ü, tout le mande 
connaît l'engagement personnel du président 
Clinton sur les questions sociales. » Critiqué pour 
son insistance à vouloir fixer des échéances 
précises, en particulier pour l’éradication de 
l'extrême pauvreté, U ne cède pas : «Je me bat- 
trai pour des dates précises car elles changent le 


dynamisme des engagements... Des progrès 
considérables peuvent être réalisés, doivent être 
réalisés et seront réalisés.- » Lui fait-on valoir la 
réticence des Etats, industrialisés ou non, à ap- 
porter des ressources nouvelles à ce combat, il 
balaie l'objection : « Ce sommet n’est pas sur 
l'argent, nous avons lancé un processus, une prise 
de conscience qui fera son chemin. » Et il 
conclut: « la guerre en Bosnie ou au Rwanda ne 
touche pas tout te monde, alors que nous sommes 
tous en contact quotidien avec (a pauvreté, la mi- 
sère humaine daits toutes lès villes du monde, en 
France et aux Etats-Unis comme en Inde ou en 
Chine. Pour la première fois de l'histoire on parle 
de problèmes qui touchent chacun de nous et de 
près. N'est-ce pas assez tangible pour vous ? » 

Afsanê BassirPour 


Les classes moyennes britanniques se détournent des conservateurs 

Les préoccupations de l'opinion révèlent une remise en cause du modèle thatchérien 



Les ministres occidentaux 
de la défense évoquent le retrait 
des « casques bleus » de Croatie 


LONDRES 

de noire correspondant 

John Major ne parvient pas à se 
dégager du piège européen qui 
mine sa majorité parlementaire et 
son autorité. Mais le premier mi- 
nistre britannique doit désormais 
faire face à une menace plus dan- 
gereuse pour le Parti conserva- 
teur: la fronde des classes 
moyennes, ces gens des banlieues 
résidentielles dont le ralliement 
avait précipité le triomphe de 
Margaret Thatcher et la déconfi- 
ture des travaillistes en 1979. Pre- 
miers bénéficiaires de la révolu- 
tion thatchérienne, beaucoup 
d'entre eux se sentent aujourd'hui 
les dindons de la farce. 

.VL Maior semble en avoir pris 
conscience. Disant jdieu aux an- 
nées 30, il vient de faire volte-face 
sur les revenus •• téléphoniques * 
(à huit chiffres) ou .'du style lote- 
rie nationale que se distribuent 
les patrons de sociétés privatisées. 
Après avoir longtemps tergiversé. 
M. Major - toujours à l'affût de 
l’opinion - a réalisé que ces 
hausses n'étaient pas seulement 
jugées scandaleuses par la gauche 
travailliste, mais aussi par nombre 
de ses électeurs, y compris au Win 
du patronat qui a créé une 
commission sur ce sujet. Le pre- 
mier ministre a qualifié de ■* dé- 
plaisantes '» et (J’- injustifiées •* les 
centaines de milliers de livres 
d'augmentation et d’options 
d'achat d’actions que: se sont oc- 
troyées les FDG de Hritïsh Cas ou 
de National Grid, le réseau élec- 
trique nationdl, choquant leurs 
employés dont le salaire croit cinq 
fois moins vite. 

Les commentaire; parient «• du 
vilain visage du capitalisme ». jus- 
qu'alors encensé et populaire, 
obligeant des éditorialistes de 
droite à affirmer que le système 
ne w limite pa; à ce? apparences 


tout i "Angleterre moyenne », est 
paradoxalement devenue une na- 
tion à !j fois plus riche et moins 
>üre d’elle-mème. 

LA CROISADE DE TONY BLAIR 

A un moment où l’économie re- 
bondit plus rapidement et plus 
haut qu’ailleurs en Europe et où le 
chômage baisse sensiblement, le 
gouvernement ne parvient pas à 
en tirer de profit politique. L'opti- 
misme - le «feel good factor » - 
n'est toujours pas au rendez-vous 
de ces classes moyennes que Tony 
Blair s’efforce aujourd'hui de ral- 
lier. 

Le chef travailliste est parti en 
croisade au cœur de l’Angleterre 
conservatrice, dans ces bastions 
des campagnes du Sud jusqu’à 
présent uniformément bleus (la 
couleur des tories), pour prêcher 
sa nouvelle orientation modérée 
et centriste. Selon un sondage du 
Times, les électeurs conservateurs 
désertent en masse leur parti fa- 
vori. La question est de savoir si 


quau proenam scrutin et si les 
« durs * du Labour ne refroidiront 
pas ces nouveaux convertis, qui 
demeurent fondamentalement 
traditionalistes. Ce qui tas séduit 
chez Tony Blair, c’est son réfor- 
misme prudent, moderne et 
comme fl faut, tandis qu’ils sont 
déboussolés par les scandales â 
répétition (le s!easej d \ nsi que per 
l'extrémisme de l’aile droits des 
tories. Comme nous le disait un 
lord conservateur: « Le politique 
de notre parti a toujours été de gé- 
rer la maison, pas de faire de 
l’idéologie. » 

Bien des aspects de la politique 
de M. Major inquiètent ses élec- 
teurs. Comme ies tentatives pour 
privatiser la poste ou les chemins 

de fer malgré l'opposition des 
usagers, ou les récentes coupes 
claires dans les programmes so- 
ciaux (éducation, santé et retraite) 
qui heurtent i ia fois jeunes pa- 
rents et électeurs âgés. L'ordre des 
médecins a affirmé que !e système 
couvrant les Britanniques « du 


berceau à fa tombe » se trouvait 
remis en cause. Certaines collecti- 
vités locales conservatrices ont 
décidé d'augmenter leur budget 
au-delà de la limite autorisée afin 
de compenser les baisses des cré- 
dits pour l'éducation et la santé. 

Par ailleurs, alors que l'un des 
chevaux de bJtaiDe de la « Dame 
de fer» avait été la baisse des im- 
pôts, la pression fiscale augmente 
à nouveau et pèse plus sur les fa- 
milles avec enfants que sur les cé- 
libataires. Cela ne pouvait arriver 
à un pire moment pour des élec- 
teurs qui. convaincus dans les an- 
nées 80 d’acheter leur maison, 
voient le prix de l'immobilier res- 
ter étale ou chuter et les taux d’in- 
térêt (donc des hypothèques) 
monter. 

La baisse de popularité du pre- 
mier ministre, qui plafonne à 10 % 
dans les sondages, confirme ce dé- 
senchantement. Une fraction de 
ces classes moyennes longtemps 
trop sages se rebiffe: ainsi de 
nombreux parents d'élèves mani- 
festent leur mécontentement de- 
vant la baisse du budget de l'édu- 
cation. Les préoccupations 
écologiques et de défense des ani- 
maux reprennent de l’importance. 
L'opposition à la chasse à courre 
se renforce. Des mères au foyer et 
des retraitées sont descendues 
dans la rue pour protester contre 
l'exportation de veaux vers le 
continent: la durée et parfois la 
violence de ces manifestations - 
qui ont fait un mort et au cours 
desquelles on a vu des vieilles 
dames frapper des hobbies h coups 
de sac à main - ont surpris, d'au- 
tant qu'elles ont eu lieu dans des 
régions conservatrices. Jusqu’à 
présent la violence se limitait aux 
loubards des banlieues et aux sup- 
porters des équipes de footbalL 

Patrice de Beer 


LES MODALITÉS d'un retrait 
éventuel des « casques bleus » de 
Croatie ont été au centre de la 
réunion des ministres de la dé- 
fense américain, britannique, 
français et allemand, samedi 
4 mars à Key West en Floride. 

Le président croate Franjo Tudj- 
man a demandé aux quinze mille 
hommes de la Forpronu de quitter 
la Croatie à la fin du mois de mars. 
Dans cette hypothèse, l’OTAN 
veillerait au bon déroulement de 
l'opération de retrait au moyen de 
plusieurs dizaines de milliers 
d'hommes. Américains et Euro- 
péens, redoutant qu’un tei retrait 
entraîne une reprise de la guerre 
en Croatie et rende très difficile la 
situation des vingt-quatre raille 
« casques bleus * stationnés en 
Bosnie, tentent toutefois de 
convaincre M. Tûdjraan de revenir 
sur sa dérision. Rien n’a filtré de la 
réunion informelle des ministres à 
Key West, qui s'est tenue à huis 
clos. 

En Bosnie, un convoi de l’ONU 
est finalement parvenu dimanche 
à l’aube dons l'enclave de Srebre- 
nica (est) pour y ravitailler des 
«casques bleus» néerlandais à 
court de vivres en raison d’un blo- 
cus total des forces serbes. 

Le général Ratko Mladic, qui 
commande les forces serbes de 
Bosnie, a autorisé le passage du 
convoi au moment où la Forpronu 
envisageait de ravitailler les 
« casques bleus » isolés par héli- 
coptères, sous la protection 
d'avions de combat de l'OTAN. 
Cela ne résout en rien la pénurie 
de fournitures médicales pour les 
civils des enclaves de Bosnie 
orientale, les Serbes bloquant les 
livraisons depuis octobre. 

A Bihac, dans le nord-ouest de 


la Bosnie, deux obus se sont abat- 
tus dimanche, blessant un homme 
et une femme. Des escarmouches 
se poursuivent dans ce secteur, 
mais la Forpronu, empêchée de se 
rendre sur place par les forces 
gouvernementales bosniaques, 
ignore si ces dernières continuent 
leur offensive. 

Par ailleurs, l’armée bosniaque a 
levé le blocus qu'elle exerçait 
contre une base de «casques 
bleus » britanniques à Gomji Va- 
kuf, enlevant les barrages routiers 
érigés en février, a indiqué un res- 
ponsable de la Forpronu. Les Mu- 
sulmans ont également levé un 
barrage routier près d’une base 
canadienne de l'ONU à Vïsoko, au 
nord-ouest de Sarajevo. Ils avaient 
posé des mines sur la route et em- 
pêchaient les camions-citernes de 
passer. 

Enfin la situation est inquiétante 
à Sarajevo, où, après une longue 
accalmfe depuis l’entrée en vi- 
gueur du cessez-le-feu il y a deux 
mois, les incidents se multiplient. 
Samedi, des «casques bleus» 
français ont riposté à des tirs vi- 
sant des civils ; dans le quartier de 
Bistrik, près de la ligne de front, 
les snipers ont abattu un civil. Di- 
manche, un usager d’un tramway 
a été blessé lorsque le véhicule a 
été pris dans des tirs dans le 
centre-ville, près de l’hôtel HoU- 
day lnn. Comme samedi, des 
«* casques bleus » français ont ri- 
posté au canon de 20 mm. L'ONU 
avait pourtant intensifié ses pa- 
trouilles anti-snipers dimanche 
pour permettre aux tramways de 
reprendre leur service, après deux 
jours de suspension. Au total, en 
une semaine, les snipers serbes 
ont tué un civil et ont blessé douze 
autres personnes. - (AFP. Reuter.) 
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a perdu le contrôle de l'inflation en 1994 

Le premier ministre blâme implicitement le responsable de l'économie, Zhu Rongji 


Le premier ministre chinois Li Feng a, dans son 
dêcours d'puverturé de ia session annuelle de 
i Assemblée nationale populaire (ANP), di- 


manche 5 mars à Pékin, admis que l'inflation, 
donnée critique dam f économie * ouverte > du 
pays, a échappé au contrôle de son gouverne- 


ment M. li a, sans le nommer; reporté la res- 
ponsabilité du dérapage sur le vice-premier mi- 
nistre en charge de l'économie, Zhu Rongji. 


PÉKIN 

de notre correspondant 
L'heure est-elle à l'autocritique 
ou aux règlements de comptes ? U 
«a encore un peu tôt pour tran- 
cher, mais le ton des débats qui se 
sont ouverts dimanche à Pékin 
dans le cadre de la session annuelle 
du bras légiférant du régime, PANP, 
est d’une inhabituelle franchise. 

Dressant, le bilan de faction de 
son propre gouvernement dans un 
discours rituel sur Tétât du pays, lé 
premier ministre Li Ptng s’est livré 
à une dénonciation en régie de ses 
erreurs en matière de lutte contre 
l'inflation : l’indice des prix de dé- 
tail, a r t-fl admis, a augmenté dé 
21,7 % en moyenne nationale, alors 
que T objectif était de Je ramener à 
un taux inférieur à 10%. Cette dé- 
rive a * suscité un vff mécontente- 
ment dans toute la population ». Et 
M. Li de se reprocher, notamment, 
d’avoir «sous-estimé les effets des 
réactions en chaîne » provoquées 
par l’augment a tion des prix d’achat 
par l’Etat des céréales, du coton et 
du pétrole, ainsi que l’unification 
des taux de change. 

Parmi les causes les plus préoc- 
cupantes de T inflation, Li Feng a 
énuméré l’insuffisance de la pro- 
duction agricole, qui ne suit pas Je 
rythme d’une demande exponen- 
tielle due au décollage industriel, 
l'expansion de la masse monétaire 
dans une croissance accélérée que 
le gouvernement n’a pas voulu frei- 
ner brusquement, et ?« anarchie » 
du marché. 

M. Li a encore stigmatisé la 
«mauvaise tenue» des entreprises 
publiques, les disparités « criantes » 
de revenus « qu’aggrave finsuffl- ' 
sance des moyens destinés à assurer 
une redistribution équitable des. ri- 


. chesses», ainsi que Tétât général du 
pouvoir:-, «Pans certaines régions, 
la délinquance et la. corruption sé- 
. vissent, le jbrmaUsmc. la bureaucra- 
tie et l'incurie rongent notre adminis- 
tration, portant préjudice à notre 
cause et suscitant le mécontentement 
de la population. Nous tenons à dire 
ici que nous prenons tous ces pro- 
blèmes très au sérieux et que- nous fe- 
■ ràns ^impossible pour les résoudre», 
. a-t-il lancé à Rntentkm des 2811 
députés de ce parlement verrouillé 
parle PCC. - 

« VANTARDISE ET FRAUDE » 

Lundi, un peu sur te même ton, le 
ministre des finances, Liu Zhongjî, 
a annoncé b mise en œuvre d’un 
plan de contrôle « relativement ser- 
ré» du budget, de manière à ré- 
duire les dépenses, et s’est engagé à 
trouvé des moyens, de réduire les 
. difficultés de l’Etat. « Notre capaci- 
té à opérer un macro-contrôle [de 
Téconomje] est clairement insuffi- 
sante», a-t-il déploré. Le budget 
pour 1995 fait apparaître un déficit 
de 66,6 milliards de yuans (un yuan 
vaut 0,6 FFJque, comme en 1994, le 
gouvernement entend couvrir par 
rémission de bons du Trésor. 

M. Li a estimé que, après trois 
années consécutives d’une crois- 
sance. supérieure à U %, il était 
temps pour ta Chine de « ralentir 
un peu » son décollage : il a fixé à 8 
ou 9% létaux idéal pour cette an- 
née. D a annoncé des mesures vi- 
sant à venir en aide à Fagricuiture, 
et estimé qu'à l’aide des outils fi- 
nancière le gouvernement parvien- 
drait à ramener l'inflation à « envi- 
ron 15 96». 11 a encore prévu une 
resthicturation du secteur public, 
qui doit «se pénétrer des exigences 
du marché et de. la compétition et 


veiller à sa crédibilité»; mais il s’est 
refusé à donner un programme 
précis de mises en taüüte des entre- 
prises déficitaires: il s'agit, certes, 
de « créer une économie de marché 
socialiste » mais, en tout état de 
cause, ce système «n’atteindra sa 
forme définitive que vingt à trente 
ans » après la fin du siècle. 

Les critiques et mesures exposées 
par M. Li Auvent se lire comme un 
désaveu du vice-premier ministre 
Zhu Rongji, rendu responsable de 
la perte de contrôle de l'économie. 
M, Zhu devrait, au cours de la réu- 
nion de T Assemblée nationale po- 
pulaire, ou peu après, rendre le 
siège de gouverneur de la banque 
centrale qu’il avait pris voici plus 
d’un an. 11 devrait aussi voir ses 
prérogatives réduites par la nomi- 
nation de deux nouveaux vice-pre- 
miers ministres, l’ex-patron de 
Shanghai, Wu Bangguo, et Tex-chef 
du parti pour la province du Shan- 
dong, Jïang Chunvun. Ces nomina- 
tions visent à renforcer le pouvoir 
de Jiang Zemin, cher' du parti et de 
TEtat, sur le gouvernement ; elles 
ne semblent pas aller dans le sens 
d’une accélération résolue des ré- 
formes. 

Aussi explicite que possible sur 
les déboires économiques du pays 
et les tentatives d'y remédier, le 
chef du gouvernement chinois a, en 
revanche, été bien plus vague sur la 
lutte contre la corruption, notant 
seulement qu’elle revêt « une im- 
portance vitale» pour le régime. B a 
par ailleurs tiré la sonnette 
d’alarme à propos d'un phéno- 
mène récurrent dans le système: 
«la vantardise et la fraude » en ma- 
tière de statistiques, qui ont pris 
des « proportions alarm an tes» par 
endroits. 


fl n’a cependant pas envisagé que 
12 lutte contre ces dérapages puisse 
9tre conduite par quiconque autre 
que le régime, excluant ainsi tout 
contre-pouvoir extérieur. L'ANP 
n'en est pas à censurer le gouver- 
nement. Elle s’est interdit, cette an- 
née encore, d’examiner les péti- 
tions - cinq dans les jours 
précédant son ouverture - 
qu’avaient rédigées à son intention 
des cercles contestataires ou réfor- 
mistes, appelant en particulier à 
brider la répression 
C’est ainsi que ie dissident Xu 
.Wenli est sorti du silence auquel 
l’avait contraint ia police voici bien- 
tôt un an, pour exhorter le PCC à 
« abandonner de lui-même le sys- 
tème de parti unique » et engager la 
Chine dans une transition 
« douce » vers la démocratie, il 
n’en est évidemment pas question 
dans l’esprit du régime aujourd'hui. 

Francis Deron 


■ HONGKONG : les candidats fa- 
vorables à la démocratie sont sor- 
tis vainqueurs, dimanche 5 mars, 
des premières élections munici- 
pales -et vraisemblablement les 
dernières - organisées avant la ré- 
trocession de la colonie britannique 
à ia Chine en 1997. Le Parti démo- 
crate, dont les dirigeants avaient 
été qualifiés de « traîtres » par Pé- 
kin pour avoir dénoncé l’écrase- 
ment du mouvement de la place 
Tiananmen, en 1989, a obtenu 
23 sièges sur 59, tandis que la prin- 
cipale formation prochinoise -TA1- 
liance démocratique pour l’amélio- 
ration de Hongkong [DAB)- n’a 
enlevé que 8 des 17 sièges qu'elle 
disputait - C AFP, Reuter.) 
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aii Parlement sud-africain 


ULUNDKKwazouIOH-Natal) 

de notre envoyé spécial .... 

Après deux jours de débats à Uhmdï, les cinq 
mille délégués de ia conférence" nationale de 
Hnkatha ont autorisé, le dimanche 5 mars, 
Mangosuthu Buthelezi et les députés de leur 
parti à réintégrer immédiatement le Parlement 
dont As avaient claqué la porte le 21 février, fis 
avaient, ce fusant, entendu protester coatre.te. 
refus du Congrès national africain (ANC) et du 
Parti national (NP) d’accueillir des médiateurs 
internationaux chargés d’aider à clarifier la déli- 
cate question de la monarchie zouloue et des 
pouvoirs provinciaux du Kwazouloù-Natal (Le 
Monde du 26-27 février). 

Mais ITnkatha a prévenu que si, « dans un dé- 
lai d'un mois », rien n’était fait pour mettre, en 
œuvre la médiation qu'ils exigent, ses parle- 
mentaires boycotteraient les. travaux de l'As- 
semblée constituante chargée de rédiger la 
Charte définitive qui, en 1999, remplacera le tex- 
te intérimaire actuellement en vigueur. . 

Les craintes de ceux qui redoutaient, que la 
sortie du Paiement de Hnkatha ne constituât le 
prélude d’une crise politique susceptible de dé- . 
râper vers une vague de violences comparable à 
celle qu’avait connue le pays lors des négocia- 


tions constitutionnelles, ne se sont donc pas 
concrétisées. De ravis général, le boycottage 
éventuel de T Assemblée constituante n’aura pas 
F impact politique et économique qu’aurait eu 
celui de T Assemblée avec, à terme, f abandon 
par les ministres de Tlnlcatita de leurs responsa- 
bilités au sein du gouvernement d'union natio- 
nale. 

- A en juger par la tonalité du discours-fleuve 
prononcé samedi 4 mars par le chef de Tlnka- 
tha, Mangosuthu Buthelezi, un tel dénouement 
semblait pourtant peu probable. En bras de 
chemise et bretelles, celui-ci n’a pas ménagé 
l'endurance de T assistance en refaisant méti- 
culeusement l'histoire des . derniers mois, fl a 
stigmatisé la désinvolture avec laquelle l’ANC et 
le NE avaient oublié leur engagement de sou- 
meme les divergences qui les opposent à Tln- 
katha à une équipe de médiateurs internatio- 
naux. 

DÉMOCRATIE ET COUTUMES 

Ce n’est pourtant qu’à cette condition, a rap- 
pelé le chef de Hnkatha, que son parti avait in 
extremis accepté de participer aux premières 
élections démocratiques, celles d’avril 1994. 
S’estimant floué, Mangosuthu Buthelezi enten- 


dait donc rappeler à ses adversaires leur pro- 
messe, menaçant de boycotter les élections mu- 
nicipales, prévues pour octobre, s’ils ne 
revenaient pas sur leur refus. 

On comprit -qu'il n’en forait rien lorsque, di- 
manche matin, le secrétaire général du parti, Zi- 
ba Jîyane, appela avec insistance ses partisans à 
s’inscrire en masse sur les listes électorales afin 
d'être prêts à mener campagne pour les munici- 
pales- Ce revirement est sans doute à rappro- 
cher des entretiens téléphoniques qu'a eus 
M. Buthelezi avec le vice-président Thabo Mbe- 
ki, revenu précipitamment d’un voyage aux 
Etats-Unis. 

En ne mettant pas ses menaces à exécution, 
Finkatha n’a pas commis le geste irréparable qui 
risquait de plonger une nouvelle fois l’Afrique 
du Sud dans la violence. Encore faut-il que sa 
patience soit récompensée. Le Congrès national 
africain et le Parti national doivent trouver une 
formule qui permette de foire cohabiter le prin- 
cipe d’élections démocratiques avec le maintien 
des prérogatives du roi et des chefs coutumiers 
zoulous sur lesquels ITnkatha, fort de sa base 
rurale traditionnelle, demeure intransigeant. 

Georges Marion 


Le préfet de Butaré a été assassiné 
dans le sud du Rwanda 


Plus de 6 000 personnes ont été tuées 
en Algérie lors de l'année écoulée 


PŒRRE-CLAVER RWANGABO. 
un Hutu modéré, préfet de Butaré 
(au sud du pays), son fis et son 
chauffeur oat été assassinés samedi 
4 mars par des civils armés. 
M. Rwangabo rentrait de Kigali 
lorsque son véhicule est tombé dans 
une embuscade entre Mbazi et 
Mgoma, sur la route du sud qui 
mène à Butaré. Dirigeant du Parti 
sodal-déinocrate (PSD), M. Rwan- 
gabo avait échappé aux massacres 
d’avril 1994 en fiiyant KigaS pour se 
réfugier à Byumba (bord), une. Ipca-, 
lité tenue par le Front patriotique 
rwandais (FPR), après fassassmat du 
président Juvénaî Habyarimana. fl. 
était alors conseiller du premier mi- 
nistre, Agathe UwSngîyimana, une 
hutue opposante, comme toi, "au ré- 
gime du président Habyarimana, as-. 


avait été nommé préfet de Butaré 
par te nouveau, pouvoir pour tenter 
de persuader tes réfugiés butus de 
revenir chez eux sans craindre de re- 


Pieire-CJavèr Rwangabo est le 
plus haut responsable pofitique du 
gouvernement àmajorité tutsë tué 
dans le pays depuis que te victoire 
du FPR a mis fin, en jréUet, aux mas- 
sacres ayant coûté la vie à ptos de 
500000 'fbtsÊ et Hufas modérés, fl 


L’armée patriotique rwandaise, 
formée par le FPR, procède depuis 
plusieurs semaines à des arresta- 
tions massives, notamment dans la 
r^osi de Butaré. Selon Shahaiyar 
Khan, renvoyé spécial de TONU au 
Rwanda, 23 000 personnes sont 
maintenant entassées dans des lai- 
ions prévuespour abriter 4 000 dé- 
tenus. « Continuer d’y envoyer 
ïffiairtrés suspects revient, de fiât, aies 
condamner à mat en raison des ter- 
ribles conditions de rie qui y régnent 
et de la paralysie du système judi- 
daire, a déclaré samedi M. Khan, 
tors d’une conférence de presse à 
Nairobi. Cesr un baril de poudre. » 
Quatre ou cinq personnes meurent 
chaque joui; victimes de dysenterie, 
a-t-3 précisé. Craignant d’être à leur 
tour arrêtés* les-vfflageois butus offl 
repris le chemin des camps de réfu- 
gié; impla^ dans te région. 

Ram.) 


SELON UN BILAN OFFICIEL qui 
vient d’être rsidu public, 6 388 per- 
sonnes ont été tuées en 1994 et près 
de 2300 ont été blessées, lors d’at- 
tentats attribués aux groupes armés 
islamistes. La catégorie la plus tou- 
chée est celle des ouvriers spéciali- 
sés, avec 1 800 tués, suivie par les 
sans-profession 0 384), tes fonction- 
naires (682) et tes professions libé- 
rales (670), ont précisé tes services de 
sécurité. Le bilan fait état, aussi, de la 
mort de 61 étrangers, dont 26 Fran- 
çais. 

Près de 300 femmes et 59 enfants 
ont également péri en trois ans de 
violence, Indique par ailleurs la 
presse algérienne. Le chiffre des 
pertes des services de sécurité et ce- 
lui des islamistes ne sont pas connus. 
Selon un décompte non officiel, 
2300 hommes armés ont été tués 
famée dernière. 

Les violences se sont poursuivies à 
la. fin de la semaine écoulée. Un 
commandant de rarmée a été assas- 
siné par des islamistes, 1e 2 mars à 
Annaba, dans Test du pays, selon le 
quotidien Le Matin, qui ne précise ni 


1e nom ni T affectation de la victime. 
Un dirigeant syndicaliste de cin- 
quante et un ans a aussi été tué, sa- 
medi matin 4 mars, à Baraki, dans la 
grande banlieue algéroise. Par au- 
teurs, un étudiant palestinien, Ay- 
man El Khatib, âgé de dix-huit ans, 
enlevé dans la nuit de jeudi à ven- 
dredi, par des hommes armés, a été 
retrouvé égorgé non loin du domi- 
cile de ses parents, à Benzciga, F un 
des fiefs islamistes de la capitale. 

En outre, 1e quotidien indépen- 
dant francophone La Tribune a été 
suspendu, dimanche, « jusqu’à nou- 
vel ordre», par les autorités. La rai- 
son invoquée est «ta non-publication 
en arabe » du titre, indique la direc- 
tion du journal Le Code de l'infor- 
mation promulgué en 1990 dispose 
que toute publication en langue 
étrangère doit être suivie d'une autre 
en arabe ; tes autorités avaient ce- 
pendant autorisé la sortie de plu- 
sieurs journaux en français. La Tri- 
bune â peiné à démarrer en raison de 
cette imposition, dénoncée par toute 
la presse comme un « Code pénal 
bis». -(AFB) 


Israël propose 

«un petit retrait» du Golan 

JÉRUSALEM. Alors que 1e secrétaire d’Etat américain, Warren Christo- 
pher, est attendu, mercredi 8 mars, au Caire, première étape d’une nou- 
velle tournée au Proche-Orient, pour débloquer les pourparlers de paix, te 
premier ministre israélien, Itzhak Raton, a proposé un « petit retrait » sur 
te Golan, pendant près de trois ans, pour tester la volonté de paix de la Sy- 
rie. La radio d'Etat a rapporté, dimanche 5 mars, que M. Rabin avait fait 
cette suggestion la veüte, tors d'une réunion du fcrti travailliste, jeudi, 1e 
chef de la diplomatie israélienne, Shimon Pérès, doit rencontrer fe chef de 
FOU? Yasser Arafot, dans la bande de Gaza, selon 1e * ministre » palesti- 
nien de réconome, Ahmad KoreL Dans une interview à r hebdomadaire 
allemand Der SpiegeL M. Rriès a menacé de ne pas continuer les négocia- 
tions avec M. Arafot si celui-ci ne parvenait pas à imposer sera autorité 
dans les territoires autonomes. - (AFP Reuter, .) 

Le climat se détend 
entre la Slovénie et l'Italie 

LJUBLJANA. Le gouvernement Slovène, réuni samedi 4 mars en session 
extraordinaire, a réaffirmé sa satisfaction après la décision de Fltalie de re- 
tirer son veto à l’ouverture de négociations sur un accord d’association de 
la Slovénie à TUnion européenne (UE). Le ministre des affaires étrangères, 
Zoran ThaJer, avait auparavant estimé que la dérision italienne donnait te 
feu vert à « une atmosphère positive et détendue» entre les deux pays. Se- 
lon la presse Slovène, une déclaration commune italo-slovène doit être 
publiée, lundi, à Fissue du conseil des ministres de TUE. Les deux pays 
s’engageraient à trouver une solution au problème des Italiens expropriés 
après la deuxième guerre mondiale de leurs biens immobiliers en [strie, 
rattachée à fax-Yougoslavie. - (AFP) 

EUROPE 

■ ALLEMAGNE: environ 17 000 ouvriers de la chi mi e ont manifesté, 
samedi 4 mars, à Fï ancfott pour réclamer une hausse de 6 % de leurs sa- 
laires. Quelque 20 000 employés de la roétafluigie de Bavière sait en grève 
depuis dix jours pour des motifs similaires. Le patronat de la métallurgie 
devait faire fundi de nouvelles propositions salariales au syndicat IG Me- 
talL-fA/7?) 

■ POLOGNE: la Diète de Varsovie a approuvé, samedi 4 mars, la 
composition du nouveau gouvernement formé par la majorité de gauche 
S LD- PSL (alliance ex-communiste et parti paysan) et conduit par jozef 
Oleksy. Le cabinet de M. Oleksy (SLD), qui succède à l'équipe de M. Wal- 
demar Pawlak (PSL), a été approuvé par 272 députés. 99 ont voté contre 
et 13 se sont abstenus. Le président Watesa devrait confirmer dans leurs 
fonctions tes membres du gouvernement. - (AFP.) 

■ ALBANIE : ie chef du Parti démocratique (PD) au pouvoir en Alba- 
nie, Eduard Selami, a été limogé, dimanche 3 mars, h la demande du pré- 
sident albanais SaD Berisha, lors d’une conférence extraordinaire du PD. 
M. Selami est accusé d’avoir « bloqué » les activités du PD, en fait de s'ali- 
gner sur l’ancien parti communiste. - (AFP) 

AMÉRIQUES 

■ BRÉSIL: un voleur présumé a été exécuté sommairement, samedi 
4 mars, de trois baltes dans la tête par un caporal de la police militaire à 
Rio de Janeiro, dans 1e quartier de Botafogo, devant une foule de témoins. 
La scène a été filmée par une équipe de télévision. Le caporal Fiavio Fer- 
reira Cameiro, accusé «d'homicide qualifié ». a été placé en détention 
dans les locaux d’une imité de la PM, a indiqué 1e colonel Castüho CorbaL 
~(AFP.) 

■ COLOMBIE: un séisme a frappé la ville de Pasto<sud-ouest du pays) 
et ses environs, samedi 4 mais, faisant au moins trois morts et quatre bles- 
sés. La secousse, d’une intensité de 5,1 sur TécheDe de Rïchter, est la plus 
forte dans 1e pays depuis le séisme du 8 février, qui avait fait au moins 
40 morts. - (Reuter.) 

■ CUBA : le recours croissant aux é l éme n t s de «Féamomte de marché, 
de propriété privée et de capitalisme ne peut être évité » à Cuba, malgré tes 
injustices qu’ïï entraîne, a déclaré, vendredi 3 mars, le président Fidel Cas- 
tro, dans un discours. Il a confirmé un prochain accroissement du travail à 
compte propre (autorisé en septembre 1993 pour quelque 160 000 per- 
sonnes), afin de faire face à te réduction des effèctift dans radmînistration 
et les entreprises (TEtat Les personnes affectées bénéficieront d’un revenu 
minimum, a-t-il affirmé. - (AFP) 

ASIE 

■AFGHANISTAN: les forces de F ancien président Bwhanudrim Rab- 
hani, qui occupent la plus grande jsartie de Kaboul, ont lancé une attaque, 
lundi 6 mars, contre les positions du parti chüte pro-ïranfen Wahdat au 
sud-ouest de la capitale. L’avancée des tatibs, tes « étudiants religieux » qui 
sont parvenus aux portes de Kaboul, a placé 1e Wahdat dans une situation 
militaire précaire, après que le Hezb-Hsiami, son principal aBSé, eut été 
contraint d’évacuer toutes ses positions au sud de Kaboul. - (AFB) 

■ INDE: New Delhi et Pékin sont convenus d’ouvrir de nouveaux pas- 
sages 1e long de leur frontière commune dans FLfimalaya, dont un situé au 
Sikknn, a annoncé, samedi 4 mars, te ministère indien des affaires étran- 
gères. La passe de Nathu La, au SDddra, sera ouverte pour permettre des 
rencontres entre militaires indiens et chinois. Cet accord indique que Pékin 
reconnaît implicitement Tappaitenance du SDddm à TUnion indienne. - 
(Reuter) 

PROCHE-ORIENT 

■ ISRAËL: Yasser Arafot aurait transmis à IsraQ un message oral de 
Plrak exprimant te souhait de nouer des contacts avec TEtat juif, a rappor- 
té, dimanche 5 mars, la radio militaire israélienne. Des informations du 
même genre ont déjà été publiées à plusieurs réprises en Israël, qui, 
toutes, ont été systématiquement démenties par les deux gouvernements. 

■ IRAK : Fopposition irakienne a fort état de violents combats entre 
Tannée irakienne et des groupes d’opposants chiites, samedi 4 mars, dans 
te région des marais dans 1e sud de FJrak. Le 12 février, cette région avait 
déjà été le théâtre de combats, que l'Irak avait confirmé, mais dont D avait 
imputé la responsabilité à des gardiens de la révolution iraniens. - (AFP.) 

■ LIBAN : des vedettes de 1a marine de guerre israéflenne, qui croisent 
dans les eaux territoriales du Liban; ont tiré, dimanche 5 mars, sur des em- 
barcations de pêcheur libanais qui se trouvaient à plus d’un kilomètre du 
rivage du Liban sud. Depuis le 8 février, TEtat juif maintient un blocus des 
ports de cette région, pour foire pression sur 1e gouvernement afin qu’il 
empêche les attaques anti-israéliennes du Hezbollah. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ MAROC : le chômage, le développement du monde rural et ren- 
seignement constituent les principaux axes du programme du nouveau 
gouvernement présenté, dimanche 5 mars, au Parlement par te premier 
ministre Abdeüatif FHalj. Ce dernier a par ailleurs souligné te désir * d'inté- 
grité territoriale du Marne ». en abordant la question du Sahara occidental 
ainsique 1a « récupération » de Ceuta et Meffite, les piérides espagnols en- 
clavés dans le nord du pays. - (AFP) 

■ ÉTHIOPIE: alors que te procès du régime ndfltaro-communiste du 
colonel Mengistu HaDé Mariam devait reprendre, mardi 7 mars, à Addis 
Abeba, celui-ci aurait obtenu la nationalité zimbabwéenne. Le journal in- 
dépendant Simdqy Gazette affirme dans son édition du dimanche 5 mars 
que te colonel Mengistu et ses trois enfants ont reçu des passeports zim- 
babwéens et publie une photocopie d’une page du passeport de l'un des 
enfants de l'ancien- dictateur éthiopien réfugié depuis mai 1991 à Harare. 
Devenu citoyen âmbabwéen, 9 ne pourrait plus être extradé vers l’Ethio- 
pie comme te demande Addis Abeba. - (AFB Reuter.) 
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FRANCE 

LE MONDE /MARDI 7 MARS 1995 


PRÉSIDENTIELLE Les son- 
dages plaçant Jacques Chirac devant 
Edouard Balladur déterminent ce 
dernier à changer de stratégie. Le 
premier ministre-candidat cherche à 


présent à mobiliser la base militante 
dont il peut disposer et prévoit de 
participer à une quinzaine de mee- 
tings, plutôt que de s'appuyer sur 
les seuls élus et de s'en remettre à 


ses interventions télévisées. • SÉVÉ- 
RITÉ. Le chef du gouvernement en- 
tend se montrer sévère avec les mi- 
nistres partisans de M. Chirac. Alain 
Juppé a fait les frais le premier de ce 


changement d'attitude en appre- 
nant que les réductions de postes di- 
plomatiques annoncées par le Quai 
d'Orsay sont refusées par le premier 
ministre. •POLÉMIQUE. Les parti- 


sans de M. Balladur entretiennent 
désormais la polémique avec les 
diîraquîens, accusant le maire de Pa- 
ris de n'avoir pour programme que : 
cr Demain , on rase gratis. » 


Edouard Balladur estime qu'il a quinze jours pour rétablir sa situation 

Placé par les sondages en position de challengeur face à Jacques Chirac, le premier ministre-candidat et ses partisans se préparent à contester, 

devant l'électorat de la droite, la capacité du maire de Paris à exercer la présidence de la République 


« REBONDIR » : les respon- 
sables du RPR sont suffisamment 
nombreux, dans l’état-major de 
campagne d’Edouard Balladur, 
pour que chacun connaisse cette 
vieille technique chiraquïenne. La 
vague de sondages défavorables 
à la candidature du premier mi- 
nistre n’a donc pas découragé 
son entourage, il semble y avoir 
trouvé, au contraire, l’indispen- 
sable prétexte à une mobilisation 
de militants, qui croyaient telle- 
ment à une victoire facile qu’ils 
ne s’étaient pas vraiment mis en 
mouvement. Les proches de 
M. Balladur pensent, aussi, que 
cette nouvelle situation de chal- 
lengeur permettra à leur candidat 
de ne plus être la cible de tous les 
autres. Ils n’en sont pas moins 
conscients que les deux semaines 
à venir sont décisives. 

La chute de M. Balladur dans 
les enquêtes d’opinion n’a pas 


véritablement surpris ses parti- 
sans, après les difficultés ren- 
contrées par le gouvernement et 
les erreurs commises, même si 
son ampleur les a déçus. Le pre- 
mier ministre espère qu’il retrou- 
vera quelques-uns des points 
perdus, comme cela a toujours 
été le cas après chacune des tur- 
bulences traversées depuis qu’il 
est à Matignon. Pour faciliter une 
inversion des courbes, la straté- 
gie suivante a été mise au point : 
associer davantage à la cam- 
pagne les ministres qui, telle Si- 
mone Veil, peuvent donner une 
image plus « ouverte » ; confier à 
Charles Pasqua le soin de s’en 
prendre directement à Jacques 
Chirac, pour dénier au rival le 
monopole sur l’héritage gaul- 
liste ; ne rien passer à Alain Jup- 
pé, rendu responsable de la nou- 
velle crédibilité du maire de 
Paris ; faire comprendre aux élec- 


teurs de la majorité, qui seraient 
tentés de « donner une leçon » à 
un homme accusé de vouloir pas- 
ser sans effort de la fonction de 
chef du gouvernement à celle de 
chef de l’Etat, que voter pour le 
maire de Paris, ce serait lui 
confier la présidence de la Répu- 
blique, ce qu’ils n’avaient voulu 
ni en 1981 ni en 1988. 

FAIBLESSE DES PARLEMENTAIRES 

Face aux difficultés, M. Balla- 
dur et ses lieutenants ont enfin 
compris qu’il est temps, pour 
eux, d’entrer véritablement en 
campagne. Lorsqu’il avait annon- 
cé sa candidature, le premier mi- 
nistre pensait que six ou sept 
grands meetings hii suffiraient; il 
est d'ores et déjà prévu qu’fi en 
tiendra quinze d’ici au premier 
tour. Au début de février, il se re- 
fusait à privilégier, dans ses at- 
taques, Jacques Chirac. -Au- 


« Nous représentons la force centrale de la politique française » 


« CROIRE à la France, c'est offrir un espoir respon- 
sable à notre pays », déclare Edouard Balladur, sa- 
medi 4 mars, devant les responsables de ses comi- 
tés de soutien réunis à Paris. Il leur apporte « le 
témoignage de [son] inébranlable volonté de ga- 
gner». Evoquant les difficultés 
rencontrées, le premier ministre 
rappelle: «Nous avons fixé une 
règle au sein du gouvernement: 
quels que soient nos choix - et il 
est légitime qu'ils soient diffé- 
rents -, faction du gouvernement, 
passée ou présente, ne doit faire 
l'objet d'aucune critique d'aucun 
membre du gouvernement » 
Reconnaissant qu’il faut «faire prendre un tour 
nouveau à notre campagne », M. Balladur déclare : 
« Cette campagne. Je la ferai à ma manière. J'écoute 
tous les conseils ; j’en tire profit bien souvent; je ne 
suis pas entêté. Mais enfin. Je suis comme Dieu m'a 
fait (...) Je refuserai la démagogie. La démagogie, 
c'est un manque de respect pour soi-même et plus 
grave encore, c’est un manque de respect pour le 
peuple souverain. * Affirmant que la question est : 
•* Quelle France voulons-nous, quelle société fran- 
çaise, quelles libertés pour les Français ? », M. Balla- 
dur assure: «Il n’y a pas, d’un côté, la France et. 
d'un autre, les Français. Les Français ont besoin, pour 
être heureux, pour être fiers d'eux-mêmes, d’être les 
citoyens d'un grand pays, d’un pays respecté dans le 
monde. La France . pour être ce grand pays (~). a be- 
soin d’avoir des citoyens et des citoyennes rassemblés 
dans la justice, dans la fraternité, dans l’égalité des 
chances, » 

Le premier ministre propose de relever « trois dé- 


fis »: «l’emploi », «une France plus juste», 
«l’exemplarité française». Détaillant le deuxième 
de ces défis, il déclare: «fl ne doit pas y avoir une 
France coupée en deux. Le président de la République 
doit se sentir être (...) le président de tous ies Français 
et, un peu plus, celui des Français les plus malheu- 
reux. » A propos du troisième défi, il proclame : 
« Jamais la France n’a été grande lorsqu'elle s’est re- 
pliée sur elle-même, lorsque ses dirigeants ont . cru 
prudent habile ou commode de lui faire peur, de lui 
dire que le grand large, cela n'était pas pour elle ! » 
M. Balladur estime que ceux qui proposent de 
faire davantage que lui doivent dire si cela « aggra- 
vera le déficit alourdira les prélèvements sur les 
Français » et « clairement expliquer les conséquences 
que cela peut avoir sur notre stabilité, monétaire ». . 
Parlant des moyens de réformer, il explique : « J’ai 
expérimenté ies angoisses et les craintes de la jeu- 
nesse. Si elle est inquiète, après tout c'est de notre 
faute, à nous, les adultes : nous n'avons pas su prépa- 
rer aux jeunes une société qui sache ies accueillir. Ne 
leur faisons pas payer, par la solution sommaire d’un 
référendum qui les mette au pied du mur, nos erreurs 
collectives depuis des dizaines et des dizaines d’an- 
nées!» 

M. Balladur conclut en déclarant : « Nous repré- 
sentons la force centrale de la politique française (~). 
Nous sommes au point de convergence de toutes une 
série d’aspirations, aussi bien traditionnelles que 
nouvelles. Nous exprimons aussi bien respiration au 
progrès que l’aspiration à la liberté, le désir du mou- 
vement et l'attachement aux traditions de la nation et 
à ses idéaux pemanents, le souhait d’un dynambme 
plus grand pour avancer et le souci que ce dynamisme 
profite à tous grâce à une société plus juste. » 



VERBATIM 


jourd’hiri, son rival du RPR est 
devenu la cible de toutes ses 
flèches avec comme objectif de 
démontrer I’« Irresponsabilité » 
des promesses du maire de Paris, 
la « démagogie » de ses engage- 
ments. La campagne se jouera à 
la télévision, ont longtemps assu- 
ré ses proches; maintenant, ils 
constatent qu’ils manquent de re- 
lais sur le terrain. 

La majorité des parlementaires 
du RPR et de l'UDF se sont, 
certes, rangés dans leur camp, 
mais un dépoté ou un sénateur 
ne peut suffire à mener une cam- 
pagne locale. Surtout, ce soutien 
se révèle souvent peu efficace. La 
proximité des élections munici- 
pales, échéance essentielle pour 
tout élu, leur interdit de se 
brouiller avec tons ceux qui sont 
indispensables à la conservation 
ou à la conquête d’une mairie. 
L’union de la droite est ainsi, lo- 
calement, indispensable. Si cha- 
cun a bien dû. choisir son camp à 
Paris, chacun, dans sa ville, s'ef- 
force d'atténuer les consé- 
quences de la division de la majo- 
rité. La situation des 
parlementaires néogaullistes qui 
se sont rangés derrière M. Balla- 
dur est particulièrement révéla- 
trice : pour ne pas se couper de 
l’apparefi local de leur parti, resté 
fidèle à M. Chirac et dont fis ont 
le plus grand besoin, Âs sont 
contraints, chez eux, de rester 
discrets dans leur soutien à leur 
candidat. 

« HURE CAMPAGNE ■ 

Nombre d'entre eux, de toute 
façon, n’avaient choisi le chef du 
gouvernement que parce qu’ils' 
étaient persuadés qu’il allait 
l’emporter. Les derniers sondages 
peuvent les inciter à se faire plus 
discrets, pour tenter de se faire 
pardonner par celui qui est don- 
né aujourd’hui comme un vain- 
queur possible. Leur rendre 
confiance était doqc indispen- 
sable. C’était on des objets de la 
réunion, samedi 4 mars, à parts, 
des dirigeants des comités de 
soutien au premier ministre, pré- 
cédée d’une rencontre séparée 
des parlementaires RPR et UDF. 

Cette manifestation a été la 
parfaite démonstration dé la 
nouvelle stratégie de M. Balladur. 
Définie lorsque son état-major de 
campagne a compris que les son- 



dages allaient être catastro- 
phiques, elle avait pour objectif 
de k mobiliser les troupes» en 
leur faisant comprendre que non 
seulement rien n’était perdu mais 
qu’au contraire fi fallait donner 
un coup de collier. Cette tâche est 
revenue, d’abord, à Nicolas Sar- 
kozy. « Ceux qui nous ont mis au 
défi de mener campagne ne vont 
pas être déçus du voyage I», a lan- 
cé le porte-parole du candidat 
aux mille cinq cents personnes 
qui avaient fait le déplacement 
Ancien membre de l'état-major 
du RPR, M.Sarko 2 y a expliqué, 
surtout, qu’aîné faut pas hésiter à 
taper sur l'adversaire principal. 
«fl ne faut pas confondre, • a-t-fi 
dit, l’indispensable union de la 
majorité avec de la passivité de 
notre part, avec de la faiblesse. » Il 
en a lui-même donné l’exemple 
en résumant le programme de 
M. Chirac par : « Demain, on rase 
gratis.» 

En dehors du candidat lui- 
même, c’est M. Pasqua qui a sou- 
levé le plus d'enthousiasme, n a 
commencé par assurer que, s'il 
est derrière M. Balladur, « c'est 
grâce à Jacques Chirac » parce 
que celui-ci, bien que « patron » 
de la majorité, avait refusé d’aller 
à Matignon en 1993. «Le pro- 
blème, c'est de filtre ce que l’on 
doit, quand on le doit», a déclaré 
le ministre de l’intérieur. Assu- 


rant que «nul ne peut contester 
qu’Edouard Balladur s'inscrive 
dans les traditions et les principes 
du gaullisme », fi a ajouté : « /au- 
rais pu soutenir Jacques Chirac s'il 
avait eu la capacité de rassembler 
au-deià de son camp, (...) mais la 
grande amitié que j’ai pour lui ne 
m'empêche pas d’être lucide: les 
campagnes de 1981 et de 19S8 
m’ont montré qu’il ne le peut 
pas. » Parlant du « pacte de bonne 
conduite», M. Pasqua a déclaré: 
«J'en ai expérimenté la bonne ap- 
plication. Je n'en veux à personne, 
mais je n’oubtierai pas. » 
S’adressait t à « monsieur le can- 
didat », M. Pasqua-, a expliqué? 
«On n'est jamais -élu en fonction 
des services rendus. On est élu en 
Jonction de ceux qu’on peut rendre 
et du message dont on est por- 
teur.» Ü a demandé: «Après 
avoir parlé de votre bilan, parlez 
de votre vision de la France ! » Le 
discours prononcé par M. Balla- 
dur hii a montré que, cette fois, il 
avait été écouté. Renonçant à dé- 
tailler un catalogue de mesures, 
contrairement à ce qu'il avait fait 
en présentant son programme, le 
13 février, le candidat a regroupé 
ses intentions autour de trois ob- 
jectifs et décrit sa vision de la so- 
ciété française et de la place de la 
France dans Le monde. 

Thierry Bréhier 
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Un conflit public avec Alain Juppé 


« Cacophonie » 

que l'on propose aux Français ». 

■ Laurent Fabius, député (PS) 
de Seine-Maritime, a déclaré 
(TF 1, dimanche 5 mars)que la 
« cacophonie gouvernementale 
pourrait faire sourire, mais elle est 
tout de même préoccupante parce 
qu’il me semble qu’il faut tout de 
même qu’il y ait quelques pilotes 
dans l’avion ». 

■ Pierre Lellouche, député 
(RPR) du Val-d'Oise, chiraquien, 
a demandé (LCI, dimanche 
5 mars) aux partisans de M. Balla- 
dur de «calmer le jeu»-. « Dans 
la mesure où [M. Balladur] n’a pas 
gagné, dans la mesure où son pro- 
gramme n’est pas franchement 
convaincant, je conçois qu’il s'af- 
fale un peu. » 

M Roger-Gérard Scbwartzen- 
berg, député (apparenté PS) du 
Val-de-Marne, président d’hon- 
neur de Radical, a déploré dans 
un communiqué publié di- 
manche 5 mars la polémique sur 
la fermeture des ambassades qui 
«oppose publiquement» le pre- 
mier ministre et le ministre des 


■ François Bayrou, président 
du CDS, ( TF l, dimanche 
5 mars) : « Le président qu’il faut 
à la France sera un réconciliateur, 
un homme qui sera capable de 
faire en sorte non pas que des 
fractures se crééront mais qu'elles 
se réduiront, que les gens se ras- 
sembleront et se mettront en- 
semble de bonne fai. » 

■ Laurent Fabius ( TF 1, di- 
manche 5 mars) : «Il est évident, 
bien connu, que nous avons eu des 
différends avec Lionel Jospin, 
mais, dès lors qu'il a été choisi - 
c'est un homme qui a de grandes 
qualités -je mets toute mon éner- 
gie à le soutenir. » 

■ Alain Madelin, vice-pré- 
sident du Parti républicain et mi- 
nistre des entreprises ( TF l, di- 
manche 5 mars) : « Jacques 
Chirac est le président qui peut 
donner un coup de jeune à la 
France. (...) Je crois que, dans ce 
moment de l'histoire où il faut 
quand même remettre beaucoup 
de choses en cause, c’est ia capaci- 
té d'entraînement qui est celle de 


LA POLÉMIQUE relative au 
budget du ministère des affaires 
étrangères vient de fournir un 
nouvel exemple de la dégradation 
des relations au sein du gouver- 
nement. Edouard Balladur a en 
effet désapprouvé publiquement, 
dimanche 5 mars, comme étant 
« sans fondement », les mesures 
d’économie annoncées quelques 
jours plus tôt par le Quai d’Orsay. 
Ces mesures avaient été présen- 
tées par le porte-parole du Quai 
d’Orsay, Richard Duqué, comme 
la conséquence regrettable des 
décisions de régulation budgé- 
taire imposées au ministère des 
affaires étrangères par le ministre 
du budget, Nicolas Sarkozy. 

Interrogé par ia presse, le 
1 e1 mars, sur la façon dont le Quai 
d’Orsay allait supporter ce gel 
d’une partie de ses crédits, 
M. Duqué avait énuméré les me- 
sures auxquelles le ministère des 
affaires étrangères allait se voir 
contraint. Elles étaient de nature 
à frapper les esprits : fermeture 
de six ambassades et de quinze 
consulats, arrêt de certaines ac- 
tions de promotion du français et 
de l’audiovisuel français, coup 
d’arrêt aux programmes de 
bourses pour les étudiants étran- 
gers et pour les enfants des Fran- 
çais de l’étranger (Le Monde du 
3 mars). 

Ces derniers - qui, pour vivre 
hors de France, n'en sont pas 
moins électeurs - se sont émus, 
évidemment Les sénateurs qui 


les représentent et dont le man- 
dat doit être renouvelé cette an- 
née se sont mobilisés. Antoinette 
Isnard, porte-parole du RPR pour 
les Français de l’étranger, était 
montée en première ligne. De- 
vant un tel émoi, M. Balladur, 
dans une lettre aux sénateurs re- 
présentant ces Français de 
l’étranger, diffusée samedi 4 mars 
dans ia presse, exclut toutes les 
mesures annoncées par le Quai 
d’Orsay. 

Le chef du gouvernement 
donne l’impression non seule- 
ment de désavouer son ministre 
des affaires étrangères mais de lui 
reprocher une exploitation poli- 
tique de l’affaire. «La diffusion 
[de ces informations] dans la 
période que nous traversons me 
parait relever de préoccupations 
qui ne sont pas celles du bon fonc- 
tionnement du service public», 
écrit M. Balladur, sans s’être lui- 
même entretenu, toutefois, de 
l’affaire avec Alain Juppé. 

INSOLENCE 

Patrick Devedjîan, député 
(RPR) des Hauts-de-Seine, parti- 
san de M. Balladur, a réclamé, 
carrément, ia démission d’Alain 
Juppé, coupable, selon lui, d’avoir 
décidé des fermetures d’ambas- 
sades sans en référer au premier 
ministre ni au président de la Ré- 
publique. M. .Sarkozy s’est décla- 
ré, sur France 2, dimanche soir, 
hostile à une telle démission. 

Dimanche, M. Juppé, prenant 


M. Balladur au mot, a publié un 
communiqué dans lequel il ex- 
prime sa « satisfaction » de voir 
écartées des mesures domma- 
geables à l’action extérieure de la 
France. Certains verront là de 
l'insolence. Le Quai d’Orsay es- 
père, en tout cas, avoir obtenu - 
comme vient de l’obtenir Jacques 
Toubon grâce à la mobilisation 
des professionnels de la culture - 
l’abandon des décisions de gel 
budgétaire prises par M. Sarkozy. 

Le ministre du budget avait an- 
noncé, le 20 février, un gel de 20 
milliards de francs sur l’ensemble 
du budget de l'Etat, dont 533 mil- 
lions de francs sur le budget du 
ministère des affaires étrangères. 
Le coup était particulièrement 
rude pour un ministère dont la 
part dans le budget de l’Etat n’est 
que de 1 %. En effet, sur ies an- 
nées 1993-1994, un milliard de 
francs a déjà été retiré au minis- 
tère des affaires étrangères par 
rapport aux budgets votés par le 
Parlement, au moyen de gels de 
crédits transformés en annula- 
tions de crédits. 

Le Quai d’Orsay avait informé 
le premier ministre à plusieurs re- 
prises, depuis janvier 1994, qu’D 
ne disposait plus d’aucune marge 
et que toute nouvelle restriction 
entraînerait, inévitablement, des 
suppressions de postes et l’aban- 
don de certaines actions exté- 
rieures. 

Claire Trêan 


■ François Baroln, porte-pa- 
role de Jacques Chirac, a déclaré 
(Europe 1, lundi 6 mars) qu’il re- 
vient au premier ministre, 
Edouard Balladur, « de mettre de 

l’ordre » 
dans la 
« caco- 
phonie » 
au sein 
du gou- 
verne- 
ment. 

■ Ni- 
colas 
Sarko- 
zy, ministre du budget et porte- 
parole du candidat Edouard Bal- 
ladur, a déclaré (France 2, di- 
manche 5 mars) que le ministre 
des affaires étrangères, Alain 
Juppé, ne doit pas donner sa dé- 
mission, bien que le programme 
de mesures d’économies annon- 
cé par son ministère ait été dé- 
sapprouvé par le premier mi- 
nistre: «Nous sommes au 
gouvernement pour gouverner jus- 
qu’au bout et pas nous amuser à 
ce genre de querelles. » 

■ Jacques Chirac a qualifié 
( TF l, dimanche 5 mars) les polé- 
miques opposant ses partisans à 
ceux de M. Balladur de « nuages 
passagers qui risquent de masquer 
l’essentiel : dans moins de deux 
mois, nous allons changer 
d'époque, et ce qui compte pour 
les candidats, ce n’est pas ce que 
disent les autres, mais où on va. ce 
que l’on veut pour la France, et ce 


affaires étrangères : «fl n’est pas 
convenable de mettre en jeu le cré- 
dit de la France à l’étranger pour 
les besoins d’une querelle inter- 
ne.» 

■ Valéry Giscard d’Estalng, 
député (UDF) du Puy-de-Dôme, 
estime (Journal du dimanche du 
5 mars) que les candidats « n'ont 
pas choisi le niveau présidentiel » 
et « parlent comme des chefs de 
gouvernement». 


Jacques Chirac qui doit prédomi- 
ner et, en plus, il a ia capacité ù 
écouter, à comprendre les Fran-. 
çais, y compris les plus modestes. » 
■ Jean-François Hory, candi- 
dat de Radical (LCI, samedi. 
4 mars): «Le moment est venu 
pour que ies Français, peut-être, se 
mettent à voter pour des gens qui 
leur ressemblent plutôt .que pour 
leur notaire, leur grand-père ou 
leur professeur. » 
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pour ne pas ajouter à la « confusion » 

M. Giscard d'Estaing.annoncera sa décision mardi 


L'anden premier ministre Raymond Barre a an- 
noncé, iundi 6 mais, par un communiqué à KAFP, 
sa décision de ne pas se présenter à l'élection 


présidentielle. Lé député du Rhône estime que 
les conditions ne sont pas réunies pour sa candi- 
dature. Valéry Giscard d'Estaing devrait faire 


connaître rapidement sa décision, mais les obs- 
tacles qu'a rencontrés M. Barre jouent aussi 
pour l'anden président de la République. 


RAYMOND BARRE a pris sa dé- 
cision â la fin de la semaine der- 
nière. Une réunion avec ses princi- 
paux conseillers politiques lui a 
permis de mettre au point les dé- 
tails de l'annonce de sa non-candi- 
dature. Le principe, gaullien, d'un 
communiqué à l'Agence France 
presse était arrêté depuis long- 
temps. Raymond Barre a mis, na- 
turellement, un point d'honneur & 
le rédiger lui-même. 

S’il assure qu'il n’assistera pas 
muet à la confrontation présiden- 
tielle, Raymond Barre n’en 
constate pas moins, à l’heure ac- 
tuelle, comme Jacques Delors le 
11 décembre 1994, que les condi- 
tions ne sont pas réunies pour son 
éventuelle candidature. Lès son- 
dages mi-figue mi-raisin, la polari- 
sation provisoire de l'électorat de 
la majorité sur le duel entre 
Edouard Balladur et Jacques 
Chirac lui interdisent, selon lui, 
tout espoir- Soucieux de son image 
d’homme responsable et de sang- 
froid, Raymond Barre tient égale- 
ment à ne pas ajouter le désordre 
au désordre. Ce qui vaut pour lui 


M. Jospin dénonce 
les choix économiques 
de M. Balladur 

Arrêter les privatisations 


vaudra également, à ses yeux, pour 
tout autre membre de la majorité. 
Valéry Giscard d'Estaing doit se 1e 
tenir pour dit Le député de Lyon 
se refuse, enfin, pour l'instant, à 
trancher pour l’un ou pour l’antre 
des candidats déclarés. La cam- 
pagne est, en effet, loin d'être 
achevée. 

L'hypothèque Barre étant désor- 
mais définitivement levée, il appar- 


tient à présent au président de 
l'UDF de prendre, à son tour, sa 
décision et de la donner à 
connaître. L'envie d’en découdre 
est entière, son dernier livre l’at- 
teste, mais les obstacles qui ont 
dissuadé Raymond Barre de se lan- 
cer valent également pour IuL iso- 
lement, indifférence de l’opinion, 
dans le meilleur des cas, dyna- 
mique provisoire de Jacques 


<r J'ai décidé de ne pas être candidat » 

Raymond Baire* député (app. UDF) du Rhône et ancien premier mi- 
nistre, a transmis, lundi 6 mais, en fin de matinée, le communkpié sui- 
vant à P Agence France-Presse (AFP), annonçant sa iwn-cancfidature à 
Félection présidentielle des 23 avril et 8 mai: 

« Les conditions ne me paraissa nt pas à Pheure actueBe réunies pour la 
mise en cuivre de tapotitiqae que je crois nécessaire pour la France, fai déd- 
dé de ne pas être candidat à réfection présidentielle. 

» Je souhaite, eh outre, ne pas compliquer une situation politique 
comple xe et confuse. 

» Je n’en continuerai pas moins à suivre avec vigilance révolution de la 
France tlàns le seul souci de Finiérét nattonaL » 

M. Barre avait indiqué à ptusîenres reprises, à propos de Félectfcm 
présidentielle, qu’a n’exdoaft rien. Valéiy Giscard d’Estaing avait annon- 
cé, vendredi 3 mars, qu*B attendait que son ancien premier ministre se 
prononce, lundi 6 mars, pour indiquer, te lendemain, sa propre dérision. 


Chirac, autant d’éléments, ajourés 
froidement les uns aux autres, qui 
pourraient le conduire à renoncer, 
même si l'insolente santé qui est ia 
sienne, son goût de la bataille et sa 
certitude d’être aujourd'hui le 
meilleur de son camp tirent sa dé- 
cision dans le sens opposé. 

UN ARBITRE PARTIAL 

Pressé par le temps, M. Giscard 
d'Estaing doit réagir au plus vite. 
Les pressions qui pèsent à l’heure 
actuelle sur ses derniers fidèles, 
priés de choisir entre Edouard Bal- 
ladur et Jacques Chirac, le 
poussent également à sortir de 
l'ambiguïté. S’fl n'entre pas dans la 
mêlée, Valéry Giscard d'Estaing 
pourrait prétendre au titre d’ar- 
bitre de la compétition présiden- 
tielle. Un arbitre partial, fl est vrai, 
car si la rancune envers le maire de 
Paris a été provisoirement jetée à 
la rivière, l’animosité réciproque 
qu'il nourrit avec Edouard Balladur 
risque de le placer naturellement 
dans le camp de ses adversaires. 

G. P. 





LA CHINE peut-être. Ou le Ja- 
pon. Ou les Etats-Unis. Raymond 
Barre repartira bientôt. Loin d’un 
microcosme honni qu’il aurait 
voulu à sa botte, loin de Français 
coupables de l’avoir négligé. Ray- 
mond Barre a enfin achevé la 
conjugaison du verbe « ne rien ex- 
clure » (tous les temps, tous les 
modes) commencée fly a cinq ans, 
en 1990. «Je suis nulle part iro- 
nise -t-fl. Je suis inclassable. J’y tiens 
beaucoup. Cela me permet de faire, 
ce queJevehxetjetrùûveeeJa'aâèz 
plaisant » Déni ans après: son. 
échec ■à' détection -présidentielle de 
1988, il ne ménage guère ses ef- 
forts pour enterrer le « barrisme ». 

Sa campagne désastreuse est 
déjà oubliée. Elle a commencé 
avec le titre de président de l’opi- 
nion publique pour s’achever mé- 
diocrement au premier tour, der- 
rière Jacques Chirac. Les dernières 
semaines ont été désolantes. Mu- 
rés dans leurs certitudes, M. Barre 
et son directeur de campagne, Phi- 
lippe Mestre, n’ont plus communi- 
qué, à la fin, que par écrit. Les 
troupes sont parties en lambeaux. 
Le candidat leur a donné le goût 
de ne plus revenir.- 
Après la défaite, le candidat 
malheureux a réuni à Paris les pré- 
sidents de ses comités de soutien 
pour leur administrer de vigou- 
reuses remontrances. Départe- 
ment par département, les scores 
modestes ont été passés au crible 
de son courroux. Puis Raymond 
Barre s'en est retourné, convaincu 
de la responsabilité des autres. □ 
est intact Jacques Chirac, lui, met- 
tra bien un septennat à -se re- 
mettre. 

ASSURANCE DE L'INDÉPENDANCE 
Redevenu député du -Rhône, 
l’ancien premier ministre observe 
et ne sort de sa réserve de la Répu- 
blique que pour martyriser une 
droite dont il veut se venger. L’ou- 
verture est en vogue; et Raymond 
Barre n’y trouve rien à redire. Bien 
au contraire. H sttit avec bienveil- 


lance les ralliements de ses 
proches, Jean-Pierre Soisson, 
Jean-Marie Rausch ou Bruno Du- 
rieux, passés ministres chez Mi- 
chel Rocard, et frit tourner en 
bourrique, à l’Assemblée natio- 
nale, l’UDF et le RPR lors des scru- 
tms/dérisifs, alors que le PS ne dis- 
pose: que d'une majorité relative. 
Le vieux monde est derrière nous, 
clamê-t-fl sur tous les tons. 

«Pour qù’B y ait recomposition, il 
faut d’abord que les choses se dé- 
compùséiitr»'A baâ Ja tfrbrte et vive ' 
le centre fLe CDS veut-il s'affran- 
chir du voisinage pesant dé l'UDF* 
et du RPR? Le député du Rhône 
milite activement pour son auto- 
nomie : il faut être nulle part pour 
avoir l'assurance de l'indépen- 
dance.. Pierre Bérégovoy dit ce 
qu’il pense et Michel Rocard mul- 
tiplie les prévenances: pourquoi 
donc se priver? 

Les soubresauts; qui affectent la 
droite, tiraillée entre ses rénova- 
teurs inconséquents, son duel 
sempiternel Giscard-Chirac et sa 
tentation de r extrême droite, rem- 
plissent Raymond Barre d’allé- 
gresse. Choyé par l’Elysée, c’est à 
ce moment qu’il assure ne rien 
s'interdire. « C’est ie destin qui 
tranche, il faut savoir dans la vie 
être disponible. Cest comme cela 
que les choses nie sont arrivées et je 
crois' qu’il faut à ce moment-là, 
avec humilité, accepter ce qui vous 
arrivé.» 

Parce qu’«r on voit mieux son pays 
de l'étranger », le dépoté voyage, 
regarde et attend son heure, sou- 
cieux de ne pas forcer ce destin-là, 
comme par crainte de le cor- 
rompre. Indifférent au sort d’âne 
UDF prête à se donner à lui au len- 
demain de la défaite, fl vit au ryth- 
me de sa lettre politique, Faits et 
arguments, où fl distribue avec au- 
torité les mauvaises notes et les 
satisfaits. 

On croit l’ouverture de retour 
lorsque l’anden premier ministre 
évoque, en 1991, une conjonction 
des volontés à la tête de l’Etat. «R 



. .. RAYMOND BARRE 

W'i . -r--,: 

y a aujourd ’hw un certain nombre 
dé'problimès %ur lesqueü's’ac-' 
cordent des gens d’orientations dif- 
férentes, assure-t-fl. R faudra qu'un 
Jour, lorsque tes esprits auront évo- 
lué, les hommes qui sont capables 
de s’unir sur un programme de- 
mandant aux Français des efforts et 
des sacrifices se mettent d’accord. » 
La tataflie de Maastricht tombe à 
point nommé à l’appui de la dé- 
monstration de Raymond Barre, le 
temps d’un référendum. Un réfé- 
rendum seulement 

La dénonciation quasi méca- 
nique du « régime des partis » lui a 
masqué l’essentiel : ravaudée, la 
droite se prépare à revenir au pou- 
voir, et cette perspective-là justifie 
tous les compromis. Anticohabîta- 
tïonniste fl fut anticohabitation- 
niste il demeure, mais fl est désor- 
mais bien seul. A l’Assemblée 
nationale, la maiorité est écra- 
sante. Convaincu par Valéry Gis- 
card d'Estaing, fl plaide alors pour 
la réintégration du centre dans le 
giron de l'UDF. Adieu l'autono- 
mie. Noyée sous les clameurs du 
grand nombre, sa voix se perd un 
peu plus. D’autant qu'il n’a pas 
grand chose à redire au pro- 
gramme du nouveau premier mi- 
nistre, Edouard Balladur, toujours 
soucieux, en apparence, des avis 
de son prédécesseur Le franc fort, 
qui est ie «franc stable », est dé- 
fendu et bien défendu, alors-. 

Cinq ans plus tôt le « docteur » 
Barre, affublé par Plantu d’un ha- 
bit de médecin de comédie, mon- 


trait à une France un peu inquiète 
un énorme dystère. «Je vous pré- 
viens, assurait-il. Ça n’a rien de 
nouveau, ça fait plutôt mal, et je ne 
suis pas sflr que ça marche. En at- 
tendant, confiance !» Au cours de 
l’année 1993, le « docteur » Balla- 
dur se glissé benoîtement dans les 
habits austères de l’anden premier 
ministre. L’effet est prodigieux. De 
Philippe Mestre et Pierre-André 
Wfltzer, l’anden chef de cabinet de 
M. Barre, au CD S tout enti er, c’est 
Ié r «c barrisme » reconstitué 'qui se 
précipité, avec armes et bagages, 
vers cette noovefieéspérânce. 

DANGER D'IMMOBILISME 

« La compétence, la pondération 
et la modération du premier mi- 
nistre inspirent confiance aux Fran- 
çais. Pourvu que ça dure ! », assure 
l'observateur du Rhône. Et cela 
dore I An prix de concessions qui 
sont vite, pour Raymond Barre, 
autant de compromissions. Dès 
décembre 1993, fl débusque un 
danger dans la gestion du premier 
ministre: le «conservatisme, voire 
l’immobilisme », sans se priver 
pour autant des visites de courtoi- 
sie et des déjeuners à Matignon 
auxquels le prie le premier mi- 
nistre. «R y a l’Etat impartial pro- 
vocant, et il peut y avoir l'Etat par- 
tial masqué», assure-t-il en 
janvier, avant de juger «expédi- 
tive » la modification, finalement 
censurée par le Conseil constitu- 
tionnel, de la loi Falloux, puis de 
moquer « t alibi de la société blo- 
quée ». 

«Je ne fais pas grand-chose et j’ai 
un petit coussin, un petit matelas 
d’opinions favorables», se réjouit- 
il. L’élection présidentielle semble 
jouée. Raymond Barre n'en pense 
pas moins. La campagne donnera 
raison, une fois de plus, au guet- 
teur de la majorité. L'anden pre- 
mier ministre a pris trop de recul 
pour pouvoir se tromper. Trop de 
recul aussi pour vouloir s'engager. 

Gilles Paris 


LE CANDIDAT SOCIALISTE 
observait, consultait et se taisait, 
tout à la mise au point du « pro- 
jet » qu'fl va «présenter aux Fran- 
çais» mardi 7 mars. Le candidat 
socialiste à l'Elysée est sorti de sa 
réserve pour dénoncer le «spec- 
tacie affligeant» d’un gouverne- 
ment «en train de se défaire sous 
nos yeux ». M. Jospin a mis à profit 
la réunion de trois cents jeunes, 
samedi 4 mars, à l'université de 
Créteil, dans le Val-de-Marne, 
pour renvoyer dos à dos les deux 
principaux candidats de droite. 
«fai l’impression que M. Balladur 
est un conservateur avoué (...) et 
que M. Chirac est un conservateur 
déguisé, qui fait un peu dans le so- 
cial », a-t-il déclaré. 

il est revenu à la charge, di- 
manche, en prononçant le dis- 
cours de clôture de la conférence 
qui réunissait, à Paris, les groupe- 
ments et les sections socialistes 
d’entreprise. Il s'était partagé les 
rôles avec le premier secrétaire du 
PS : à M. Emraanuelli les attaques 
contre « Chirac et Balladur, ces 
Bouvard et Pécuchet du conserva- 
tisme ». A M. Jospin d’autres 
flèches, certes, nuis, surtout, la 
présentation de quelques points 
de son projet. 

L'ancien ministre de l'éducation 
nationale s'est placé sur le terrain 
des principes, pour affirmer qu’« il 
n’y a pas de démocratie sociale 
sans accès de tous à l’emploi ». H 
s’en est pris à la loi Giraud, qui n’a 
pas, selon lui, entraîné un redres- 
sement de l'emploi, mais « multi- 
plié les statuts précaires ». « Nous 
[y] mettrons un terme si je gagne 
l’élection présidentielle », a-t-il 
prévenu. 

II a confirmé qu’il mettra fin « à 
la politique de privatisation» - 
tout particulièrement celle cTUsi- - 
nor-Sacilor (7 ire ci-dessous). «Je 
suis contré le bradage de notre pa- " 
trimoine national, que M. Balladur 
a mené ù marche forcée pour satis- 
faire l’intérêt d’un petit groupe de 
dirigeants, dont le noyau dur est le 


plus souvent composé de ses amis », 
a-t-il lancé. M. Jospin s'est tout 
aussi nettement démarqué de la 
politique salariale prônée par le 
gouvernement «Je réaffirmerai la 
nécessité sociale et Futilité écono- 
mique de rééquilibrer la part, dans 
le revenu national, de ce qui va aux 
salaires par rapport à ce qui va au 
capital ». a-t-il promis. Ce partage 
des fruits de la croissance permet- 
trait, selon lui. de « consolider la 
reprise par le développement de la 
consommation et les salaires **. 

A propos du droit du sol 

A l’université de Créteil, same- 
di 4 mars, les jeunes étaient ac- 
quis au candidat socialiste, Lio- 
nel Jospin. Autant dire que ses 
attaques, nuancées, contre les 
lois Pasqua ont été vivement ap- 
plaudies. « Je ne dirai certaine- 
ment pas (...) que je demanderais 
que soient barrées ou biffées d’un 
trait de plume les lois Pasqua », a- 
t-il déclaré, précisant qu'il 
n’abolirait pas ces textes. Il sou- 
haite plutôt les « peigner» afin 
de les rendre plus conformes à 
l'esprit de la République et des 
droits de l’homme. «Je revien- 
drai au principe républicain du 
droit du sol, a affirmé M. Jospin. 
Tout enfant né sur le sol français 
est Français ». 


M. Jospin a appelé de ses vœux 
un renforcement du dialogue so- 
cial, en préservant «le rôle-pivot 
de la branche , qui doit être le fon- 
dement de la négociation collec- 
tive ». Invité du journal de TF 1, 
samedi soir, H avait promis des 
« mesures précises sur l’emploi des 
jeunes», prenant «rengagement 
que l’ensemble des jeunes puissent 
obtenir un emploi dans un délai 
d’un an après leur sortie de l’uni- 
versité ». 

Jean-Michel Bezat 


COMMENTAIRE 

RENFLOUER 
USINOR-SACILOR ? 

En remettant en question les pri- 
vatisations et, notamment; celle 
d’Usinor-Sadlor, le candidat soda- 
liste situe l'axe de sa campagne à 
gauche Lionel Jospin espère sans 
doute retrouver des électeurs qui 
avaient déserté le PS, œs dernières 
années, pour cause d'attitude gé- 
nérale trop tiède Cette prise de po- 
sition, cependant, a de quoi sur- 
prendre. 

Depuis la fin des années 80, le 
débat sur les privatisations semblait 
être dos en France. Les gouverne- 
ments socialistes n'avaient pas, offi- 
ciellement, rompu avec la politique 
du « nî-nî » (ni privatisations ni na- 
tionalisations) imposée par François 
Mitterrand, mais ils n'avaient cessé 
de le contourner par des ma- 
nœuvres de plus en plus acroba- 
tiques. Car le problème majeur de 
la nationalisation des entreprises 
est que l’Etat ne parvient jamais à 
exercer son rôle d'actionnaire dans 
des conditions satisfaisantes. S’il 


n'est pas mauvais pompier, versant 
des subsides lorsqu'une crise soaale 
intervient il a toujours d'autres 
priorités lorsqu'il fout apporter des 
capitaux pour le développement 
des groupes. 

Depuis 1986, Usinor-Sadior n'a ja- 
mais reçu le moindre apport de 
fonds. Dans l'incapacité de ré- 
pondre aux demandes du groupe 
sidérurgique, l’Etat a dû utiliser un 
montage compliqué avec le Crédit 
lyonnais afin de lui apporter 
2,5 milliards de francs. Puis, comme 
cela n’a pas suffi, le groupe de 
Francis Mer a dû massivement re- 
courir à l'emprunt En 1993, il affi- 
chait un endettement de 24,4 mil- 
liards de francs pour 20 milliards de 
fonds propres. 

La privatisation d'Usinor-Sacilor 
devrait s’accompagner d’une reca- 
pitalisation d'environ 5 milliards de 
francs. L'Etat s'il conserve le 
groupe, devrait lui fournir ces 
sommes pour l'accompagner dans 
son redéveloppement Un tel verse- 
ment fera-t-il partie des priorités de 
M. Jospin, alors que mille autres be- 
soins sociaux se font sentir ? 

Martine Orange 
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FRANCE 


Le Syndicat des travailleurs corses 
se joint à la grève dans 111e 

Les concessions gouvernementales n'ont pas désamorcé le conflit 

Le Syndicat des travailleurs corses (STC), proche 5 mars sa décision de rejoindre ta grève de la La veille, le gouvernement avait accepté de rele- 
des nationalistes et fortement implanté dans le fonction publique lancée dans file par la CGT et ver de façon très substantielle le montant de 
secteur des transports, a annoncé dimanche par FO. Il a avancé de nouvelles revendications, l'indemnité de transport 


A/ACCIO 

de notre correspondant 
Jacques Coëffé, préfet de Corse, 
a adressé lundi 6 mars une lettre 
aux organisations syndicales qu’il 
avait réunies dans la nuit de samedi 
à dimanche pour leur taire part des 
dernières propositions du gouver- 
nement et leur demander de se dé- 
terminer rapidement n veut ainsi, 
en application des instructions 
du ministre de la fonction publique, 
André Rossinot conduire « chacun 
à prendre ses responsabilités ». 

Ces propositions constituent une 
nouvelle et importante avancée 
puisque l'augmentation annoncée 
de l'indemnité annuelle de trans- 
port - qui est spécifique à la Corse 
depuis 1989 - est passée en l’espace 
de cinq jours de 30 % à 82 %, puis à 


112 %. Les mesures sont les sui- 
vantes, selon le ministère : 

* - une augmentation de 30 % de 
l'indemnité pour frais de transport, 
soit 322 francs supplémentaires par 
an. 

-la prise en considération d'une 
somme équivalente au classement de 
la Corse en zone de résidence zéro, 
soit 2 250 francs annuels d'augmen- 
tation. Cette somme sera intégrée à 
rindemnité de transport « 

En cumulant ces deux mesures, 
l’indemnité de transport sera por- 
tée, pour un célibataire, de 
2 724 francs par an à 5 814 (net 
d'impôts). Le gouvernement a ainsi 
accordé une augmentation de 
256 francs par mois et par per- 
sonne, ce qui répond pleinement 
aux attentes de la plupart des orga- 


nisations syndicales. En outre, a été 
retenu «te principe de la création 
d’une zone spécifique de résidence 
propre d la Corse dans les limites des 
sommes annoncées, qui sera mise en 
place le 3ùjuin 1995 ». 

Si elles satisfont la plupart des 
organisations syndicales, aux dires 
du préfet, la CGT et FO ne s’en 
contentent pas. Tout en prenant 
acte de l’incontestable avancée, 
elles veillent que la création de la 
zone de résidence propre à la Corse 
soit accompagnée du contenu fi- 
nancier qu’implique la zone zéro, 
c’est-à-dire au moins 2 250 francs 
annuels, qui viendraient s’ajouter 
aux 5 814 déjà acquis. Une proposi- 
tion que le gouvernement ne parait 
pas décidé à accepter. 

La CGT et Fbrce ouvrière ont 


donc décidé la poursuite de la 
grève générale à laquelle le STC 
(Syndicat des travailleurs corses), 
réuni dimanche à Carte, a décidé 
d’appeler ses adhérents. Ce syndi- 
cat, d'obédience nationaliste, a 
également pris la décision 
d'étendre la grève au secteur privé, 
y compris les transports, ce qui, 
compte tenu des préavis légaux, ne 
pourra éventuellement devenir ef- 
fectif qu’à partir de lundi 13 mars. 
Le STC réclame des mesures 
compensatoires pour les salariés du 
secteur privé (et pour les retraités), 
entendant par là, comme le de- 
mandent les organisations nationa- 
listes, susciter une réunion de 
toutes les organisations syndicales 
et socio-professionnelles des élus 
de l’Assemblée de Corse et des re- 
présentants de l’Etat, afin de «s’at- 
taquer aux causes réelles de la crise 
corse », selon le Mouvement pour 
l’autodétermination (MPA) ou de 
« déboucher sur un accord-cadre 
spécifique à ITk », selon Corsica na- 
zi one. 

L’entrée en scène du CTC semble 
se placer dans ce contexte en vue 
d'éviter les erreurs commises en 
1989 par le mouvement nationa- 
liste. k Nous ne devons pas refaire 
les mêmes cadeaux à l'Etat en refu- 
sant de nous engager résolument aux 
côtés de ceux qui luttent », déclare 
Pierre PDggioti, leader d’Accolta na- 
ziunali corsa (ANC), un autre mou- 
vement nationaliste. 11 est cepen- 
dant clair que le premier objectif du 
STC est d’obtenir sa reconnais- 
sance officielle par l’Etat, ce que la 
réglementation actuelle lui interdit, 
au point de l'éliminer des consulta- 
tions, sur simple action en justice 
de la CGT. 

Paul Sih'ani 


COMMENTAIRE 

À RECULONS 

Avec l'entrée dans le conflit du 
puissant Syndicat des travailleurs 
corses (STC), proche des nationa- 
listes, le rapprochement avec le 
« printemps social » de 1989, que 
chacun est tenté d'évoquer, s'im- 
pose un peu plus: le STC, qui 
« tient » les transports, est en me- 
sure d'imposer le blocage de nie. 
Pourtant; les syndicalistes nationa- 
listes sont dans une situation in- 
confortable. 

Dés le début le STC a souligné les 
risques qu’un mouvement de 
longue durée ferait courir à la 
Corse : surtout implanté dans le sec- 
teur privé, ce syndicat est bien placé 
pour savoir combien les entreprises 


sont dans une situation difficile. Cer- 
tains acteurs économiques de 111e 
n'affirment-ils pas que l'économie 
souffre toujours des séquelles de la 
longue paralysie de 1989 7 Et la sai- 
son touristique va bientôt s’ouvrir, 
ce qui rend d’autant plus inoppor- 
tune une longue grève. 

Le STC est soumis à la loi de la 
concurrence : celle des autres orga- 
nisations syndicales, au premier chef 
FO et surtout la CGT, dopée par la 
perspective de l’élection présiden- 
tielle : le succès apparent remporté 
par le candidat communiste; Robert 
Hue, à Ajaccio et à Bastia lors de ré- 
cents déplacements, a permis de 
mesurer la bonne mobilisation des 
forces de gauche. En outre, les na- 
tionalistes gardent un mauvais sou- 
venir de 1989 : faute d'avoir prévu 
l’ampleur du mouvement ib étaient 
un peu « passés à côté », ce qui pro- 


voqua une scission au sein de leur 
mouvance. C'est pourquoi, même si 
te STC en fait proche du petit patro- 
nat local, est pleinement conscient 
des risques encourus parla collectivi- 
té corse, il lui était difficile de se te- 
nir plus longtemps à l'écart 
L'atmosphère de ce conflit est 
d'ailleurs singulière. Alors que, en 
1989, une sorte d'enthousiasme- ou 
d'adhésion tacite - « portait » les 
grévistes, tout le monde, au- 
jourd'hui. entre dans le conflit à re- 
culons, en mesurant à l'avance ses 
conséquences néfastes. Un état d'es- 
prit qui peut faire fléchir la détermi- 
nation des grévistes, ou exacerber 
leur impatience. Le gouvememe- 
ment lui, a semblé flotter. Exacte- 
ment comme celui de Michel Rocard 
ilyasixans. 

Jean-Louis Atidréam 


REPUBLIQUE LIBANAISE 
Conseil d' Administation de la Foire 
Rachid Karamé à Tripoli 

ANNONCE 

Pour la Préquaflfication pour une Soumission 
d’ Offries (BOT) pour le Financement, la Réhabilitation, 
le Développement et l' Exploitation du Complexe de la Foire 
Internationale Rachid Karamé 
à Tripoli - Liban 

Le , Gouvernement Libanais représenté par le Conseil 
d’Ad m i ni st al ion de la Foire Internationale Rachid Karamé à Tripoli, 
ANNONCE que la période de soumission des documents de 
préqualification par les candidats a été prolongée jusqu' au 10 
Avril 1995. 

Dar Ai-Handasah - Shah* & Partners 
lmm.Dar AJ-Handasah-Rue Verdun- Ras Beyrouth, Beyrouth-Liban. 
TeL (+961 1) 86901 1 - Fax: (+961 1 ) 869026 


LeMonde ~ 

diplomatique 

Mars 1995 

• RWANDA : Autopsie d’an génocide planifié, par 
Colette Braeckman.- Où se trouvent les criminels ? (C. B.) 
- Les extrémistes de « Radio Machette », par Hervé 
Deguine et Robert Ménard. - Un «lobby 
militaro-africaniste », par Philippe Leymarie. - 
Complicités françaises, par François-Xavier Verschave. 

• MEXIQUE : La guerre au Chiapas, par Maurice 
Lemoine. 

• PROCHE-ORIENT : Menaces sur l’Egypte, par 
Mohamed Sid-Ahmed. - Bahreïn ébranlé par une vague 
d’émeutes, par Olivier Da Lage. 

• CHINE : Qui gouverne à Pékin ? par Jacques Decamoy. - 
Population et dirigeants contre le centre!, par Jean-Louis 
Rocca. - Le flot montant et incontrôlable des migrants 
ruraux, par Mingrui Qin. 

• FRANCE : Comment préserver un monde rural 
solidaire, par Bernard Cassen. - Richesses des campagnes, 
par Odile Jankowiak. - Renaissance d’un village 
bourguignon (B. C.). 

• HISTOIRE : Eric Hobsbawm et le siècle des extrêmes, 
par Claude Julien. 


En vente chez votre marchand de journaux - 20 F 


Une lettre de Bruno Mégret 


CITÉ par Pierre Georges dans sa 
chronique du 24 février, après le 
meurtre à Marseille du jeune Ibra- 
him Ali, Bruno Mégret, délégué gé- 
néral du Front national, nous a 
adressé U lettre suivante : 

« Il y a du sang parfois sous la 
plume de récrivant ou du journaliste 
qui, de quelques phrases décochées, 
de quelques mots assénés, peut dire 
et faire dire n’importe quoi à n’im- 
porte qui Les paroles s’envolent, 
mais les écrits restent et ceux de 
Pierre George en date du 24 février 
avaient un objectif : me clouer au pi- 
lori, me désigner à la vindicte pu- 
blique, me condamner sans appeL 

* Sortant de leur contexte quel- 
ques phrases de ma réaction devant 
la presse, celles qu'il a entendues, 
tronquées, à la télévision, il croit 
pouvoir affirmer que j’ai du sang 
dans la voix. 

■ » Qui est-il pour pouvoir m’insul- 
ter de la sorte ? S'il s'était donné la 
peine d’aller à la source de T infor- 
mation, fl aurait pu s’abstenir de 
quelques formules jetées sur une 
feuille, mais qui sont lourdes de 
sens. 

» Sans ambiguïté, j’ai condamné 
le tragique événement de Marseille 
et je me suis incliné avec émotion 
devant la douleur qui frappe La fa- 
mille et les proches du jeune 
homme. 

» La responsabilité que Jean- 


le journal mensuel de 
documentation politique 

après-demain 

Fondé par la Ligue 
des droto de Fhomme 

(ncr. verdu dars les Hcsques} 

offre un dossier complet sur : 


LA CORRUPTION 


Envoyer 80 F à APRÈS-DEMAIN. 
27, rue Jean-Dolent, 75014 Paris, 
en spécifiant le dossier demandé ou 
220 F pour l'abonnement annuel. 
(60% d'économie), qui donne droit 
à l'envoi gratuit de ce numéro. 


Marie Le Pen ou moi-même avons 
dans l'acte de Marseille est aussi in- 
directe que celle incombant à un mi- 
nistre de l'intérieur en cas de bavure 
policière. Ceux qui osent dire le 
contraire font preuve d'une vraie 
malhonnêteté. 

» Les consignes, maintes fois ré- 
pétées à nos coUeurs d’affiches, sont 
claires : interdiction du port d’armes 
en action militante, quels que soient 
les risques, et Us sont grands, encou- 
rus dans certains quartiers. 

» Mais fl est plus facile de dire ce- 
la ou de polémiquer dans les beaux 
quartiers que de coller des affiches 
du Front national dans les quartiers 
nord de Marseille, considérés bien 
souvent par les forces de police 
elles-mêmes comme des « zones de 
non-droit* I 

* Baur ma part, je n’ai pas lu de 
chronique de M. Georges déplorant 
Fan dernier les trois militants du FN 
assassinés lors de diverses actions de 
t collage, pas plus qu’un commentaire 
sur les trois attentats survenus dans 
le seul département des Bouches- 
du-Rhône contre les permanences 
du Front national et donc l’un a failli 
coûter la vie à une femiBe entière lo- 
geant à proximité. 

» Q faut beaucoup de courage et 
d’abnégation pour être militant na- 
tional en 1995 et les politiciens et in- 
tellectuels prompts aux condamna- 
tions, avant même que l'enquête 
policière aille à son terme, sont les 
principaux responsables de la vio- 
lence et de l’insécurité qui se ren- 
forcent à mesure que la übanisation 
de notre pays progresse et que les 
funestes utopies cosmopolites s'im- 
posent 

» M. Fouquier-TinviDe, vos mau- 
vais procès ne nous feront pas 
taire. * 


A G O R EL 
Séminaire 

PREVENIR LES 
CONTENTIEUX 
ELECTORAUX 

Le 28 Mars à Paris 
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les chefs d'entreprise préfèrent 
M. Chirac à M. Balladur 


LÉS PATRONS évoluent dans 1e meme sens que l’opinion : leur re- 
tournement en faveur de Jacques Chirac est perceptible dans le son- 
dage Louis Harris réalisé par téléphone, les 24 et 27 février, pous En- 
jeux, Les Echos et France Info, auprès d’un échantillon de 402 chefs 
d’entreprise : 30 % des personnes interrogées placent le maire de Paris 
en tête des candidats comprenant «le mieux les besoins et les 
contraintes des entreprises en termes de création d emploi », devant 
Edouard Balladur (25 %) et Lionel Jospin (4 %). Le classement est 
Identique à la question sur le candidat qui «proposées idées les plus 
novatrices pour lutter contre le chômage » : Jacques Chirac arri ve en 
tête avec 29 %, suivi d’Edouard Balladur (16 %) et de Lionel Jospm 
(6 %). La proportion des patrons qui ne se prononcent pas demeure 
élevée, entre 41% et 49%. . 

Le rejet du premier ministre s’exprime par le fait que 55 % des patrons 
interrogés se déclarent «plutôt pas satisfaits » ou «pas satisfaits du 
tout » de l’action gouvernementale, alors qu’ils n’étaient que 38 % à 
manifester leur mauvaise humeur en octobre 1994. Le renversement 
est d'autant plus net que la proportion de patrons satisfaits du gou- 


M. de Villiers met en cause 


le premier ministre 

CANDIDAT du Mouvement pour la France à l'élection présidentielle, 
Philippe de Villiers a évoqué dimanche 5 mars, au « Grand jury RTL- 
Le Monde», «la course de vitesse entre les magistrats, qui se disent 
qu 'ils ont deux mois pour agir, car après il y aura une nouvelle amnistie, 
et les hommes politiques ». M. de Villiers a aussi accusé le premier mi- 
nistre d’être intervenu auprès des magistrats et du garde des sceaux 
dans deux affaires de justice. « Je sais, a-t-ü déclaré, que M. Balladur 
en personne a tenté de faire pression sur les magistrats de la cour d'ap- 
pel de Lyon pour faire libérer Alain Quignon avant les élections munici- 
pales. Je sais aussi que M. Balladur en personne a donné des instructions 
au garde des sceaux pour qu'Henri Emmanuel!! et André Laignel 
n’aillent pas devant le tribunal correctionnel à Marseille et à Lyon, à 
cause de l'affaire Urba-Marseille. » Pour le second tour, M. de Villiers a 
rappelé qu’il ferait « tout pour faire battre le candidat du socialisme ». 

ÉLECTION PRÉSIDENTIELLE 

■ INDÉCIS : 55 % des Français ne savent pas pour qui Os voteront, 
contre 45 %, selon un sondage réalisé par SCP Communication, paru 
dans IrtfoMatin, lundi 6 mars. Le plus fort pourcentage d'indécis se si- 
tue toujours, bien qu’il baisse, parmi les jeunes (72 %, contre 80 % fl y 
a un mois). Selon ce sondage, réalisé du 27 février au 2 mars auprès 
d’un échantillon représentatif de 1 015 personnes, 52 % de ces indécis 
estiment que Jacques Chirac ferait « un bon président» (+ 12 points 
par rapport à janvier) ; il est suivi par Edouard Balladur (47 %, - 5) et 
par Lionel Jospin (39 %. contre 27 % en janvier, alors qu’il n’était pas 
encore investi par le PS). 

■ JACK LANG : l’anden ministre de la culture confie que François 
Mitterrand souhaitait sa candidature à l’élection présidentielle, 
dans un entretien à l’hebdomadaire La Tribune juive daté du 2 mars. 
« Il pensait, explique-t-il, que fêtais celui qui aurait pu être le meilleur 
rassembïeur, que j'aurai pu transcender un certain nombre de frontières 
et entraîner- la. jeunesse du pays. » Voulant oublier «-les -querelles du 
passé », M. Lang reconnaît que Lionel Jospin * est un homme de haute 
valeur intellectuelle, solide et sérieux, qui a un sens élevé de* l'intérêt pu- 
blic ». 

■JEAN-MARIE LE PEN : s’il était élu président de la République, 

le président du Front national ferait «procéder à une révision immé- 
diate du code de la nationalité » pour atrôlir le droit du sol au profit du 
droit du sang. Cest ce qu'a déclaré, dimanche 5 mars à Lflie, M. Le 
Pen, qui estime que le futur président de la République « ne peut se 
trouver ni dans les rangs de la gauche caviar ni dans ceux de la droite 
foie gras». 

DÉPÊCHES 

■ DÉFICITS PUBLICS : Nicolas Sarkozy, ministre du budget, dé- 
clare, dans un entretien à La Tribune Desfossés du 6 mars, que son ob- 
jectif est de « ramener les déficits publics d’environ 4,6 % du PIB en 1995 
à3%en 1996 ». Pour l’atteindre, le porte-parole du candidat Balladur 
précise que, * avec une croissance économique de 3%, les déficits se ré- 
duisent spontanément de 0,8 point de PIB. L'effort de réduction volonta- 
riste à faire sur l’ensemble Etat et Sécurité sociale n'est phts que de 

0. 8 point, c'est-à-dire 60 à 70 milliards de francs » l’an prochain. Il juge 
que « c’est loin d’être hors de portée » et réaffirme son opposition à 
toute hausse des prélèvements. 

■ LE FRANC : Michel Sapin, ancien ministre socialiste de récono- 
mie et des finances, actuellement membre du conseil de la politique 
monétaire de la Banque de France, estime, dans un entretien publié 
dimanche 5 mars par Le Journal du dimanche, qu’« // ne sert à rien ni à 
personne d'abimer le franc en le mêlant abusivement au débat électo- 
rat ». « fl serait dérisoire que des brevets de bon ou de mauvais soldat 
soient attribués, au gré des événements et des sondages, même s’il est 
particulièrement légitime de peser et de discuter le sérieux des proposi- 
tions faites par chaque candidat », ajoute M. Sapin. 

Une élection cantonale partielle 

DRÔME : canton de Séderon (I 0 tour) 

1. : 1 867; V.:1344;E:1 302 

Christian Heaume, UDF, 599 (46,00 %) ; Michel Cossantelli, div. g., 522 
(40,09 %) : Bernadette Aumage, PC 181 (13,90 %). BALLOTTAGE 

[Cette élection paràelie fait suite à raimuktion de ta réélection, en mars 1994, de Michel 
Cossantelli. qui T avait emporte avec une voix d'avance au second leur. U participation a 
été plus font que l'an dernier (70 suffrages exprimés supplémentaires), le candidat UDF, 
Christian Beaume, progresse phn que son rival, ta gauche apparaît majoritaire en voix. 
Toutefois, le résultat de ce scrutin ne modifiera pas la majorité du conseil généra] de la 
Drôme : b droite détiou 24 sièges sur 36. 

20 mars 1994: L, 1809; V- 1292; A, 28,57%; E, 1 232 ; Christian Beaume, Ut» 7 , 532 
143,18%); Michel Cossantelli. c. s^ div. g, 496 (40,25 96) ; Bernadette Aumage, PC, 204 
116*55 %U 

M. Badinter apporte 
son soutien à M. Jospin 

INVITÉ dimanche 5 mars de « L’heure de vérité » sur France 2, Ro- 
bert Badinter, ancien président du Conseil constitutionnel, a apporté 
son soutien au candidat socialiste à l’élection présidentielle : « Lionel 
Jospin est un homme de qualité, de convictions, un homme intègre et 
compétent Mon choix est fait, ce n'est pas un scoop; » M. Badinter a 
souhaité, « pro/bndément et rapidement, et dans Fintérét général», 
l’instauration d'un mandat présidentiel de dnq ans, jugeant que 
« cinq ans, c’est un délai convenable, alors que sept ans, c’est supérieur 
à tout ce qui existe dans les démocraties». «La cohabitation, a-t-il 
ajouté, est une entrave qui affaiblit sans raisons valables la Répu- 
blique. » 


V 
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un musée dans du T 

sa ville natale La vrille rose ne ser, 

< r la SNCF s'est engagée, vendredi 3 mars, à lancer les 

flp amar ■ P 1 *”***® études pour (a réalisation d'un TGV Paris- 

wv ■ T&u|ouse à l'horizon 2003. Aujourd'hui, 3 est plus ra- 

ANGOULÈME LIMOGES 

r Ç orres P°fldant de notre correspondant 

rrançots smaerrand devait inau- Réunion an sommet vendredi 
E5 luiufi 6 mars, à Jamac (Cba- 3 mars à Limoges : les trois 
rente) - sa vffle natale - un musée conseils régionaux da Centre, du 
qui exposera une p arue des cadeaux Limousin et de Midi-Pyrénées y 
reçus en quatorze ans de mandat ont rencontré tes directions régio- 
FTançots Mitterrand est charentais naies SNCF de Limoges, Tours et 
autant qu'il est possible . de l'être, Toulouse. A l'ordre du jour, te pro- 
mals l est de Nabinaud, près (FAu- jet d’un TGV central Paris-Tou- 
oetemî, «au point de rencontre de louse par Châtéauroux, Limoges 
lAngoumois, du Périgord et de la . . et Brive. Pour la première fois, la 
Cayenne », qun parle le plus dans SNCF, qui attendait que soient ré- 


La SNCF s’engage dans la réalisation Un jugement condamne 
du TGV Paris-Toulouse sept élus du Vaucluse 

La Ville rose ne sera plus l'oubliée de la modernisation ferroviaire La chambre régionale des comptes 


pide de fane le crochet par Bordeaux, avec le TGV- 
Atlantique, que d'emprunter la ligne directe par 
limoges et Orléans. 


La chambre régionale des comptes 
leur réclame 8 millions de francs 
pour des souscriptions abusives d'assurance-vie 


LIMOGES 

de notre correspondant 
Réunion au sommet, vendredi 
3 mars à Limoges: les trois 
conseils régionaux du Centre, du 
Limousin et de Midi-Pyrénées y 
ont rencontré tes directions régio- 
nales SNCF de limoges. Tours et. 
Toulouse. A l'ordre du jour, te pro- 
jet d’un TGV central Paris-Tou- 
louse par Châtéauroux, Limoges 


5=3 ligna TGV j 
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ses livres. Ptus, en tout cas, que de solues les divergences au sein de 
Jamac, quitté à Pige de dix-huit ans • la région Limousin, s’est engagée 
en 1934. - sur la réalisation de ce TGV. jean 

Ensuite, ce fut essentiellement - 

Château-Chinon, dans la Nièvre 
dont U a été député ou sénateur ■ 
presque sans Interruption de 1946 à 

1981, ou Latdié, dans les Landes. Et j _-^tSroiGVwh.rMorialfl - j 
pourtant, c'est à jamac que te pré- - i «MMUawPen»-%ié»saodD4s • • " S 
skient de la République, après son | — ■■ . wwAtywiwwlBofc MH tttwj 
Section, fait son premier déplace- I 
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revendra souvent, ai particulier le . * »' 

8 octobre 1983, sautant sur te mmus- sm* • \ 

cuie prétexte cfrme exposition phüa- 'fmM L ^^Faris-, 

tâiqae à maugureL. Lemaire, Mau- . . V r '*te“vJ| • 

rice Voiron <UDF-CDS), qui : T'’“'~V- v , VHf 

Pacaieüle, a son de n'aborder que ^ 

Fidélité à la Nièvre jv ■ : Kcb^e 

Un lien profond unit toujours le L 
président de la République à sa 
terre d’élection de la Nièvre. 

L’une des preuves de cet attache- IfÆw/Y ihtmnèt 
ment est le musée du premier mliv. / /v Vummsin 
septennat de Château-adom] - . - jjgf Wy' , . \ \ _y‘^ 
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vfltè âdminlstréepar Pierre Béré- 7g* 

govoy, de 1983 à 1993,; possède 
également son musée présiden- 
tiel, le fonds Mitterrand et ses Bergougnoux, président de Fen- 
dix-huit mille livres, inauguré te - treprise nationale, à chargé André 
6 octobre 1990: un musée-bflÆo- Guichamaud, directeur -de la ré- 
thèque installé au second étage gjon SNCF dé Limoges, de consti- 
du centre cnftnrd Jean-Jaurès où, . tuer un «comité de pilotage » pour 
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Bergougnoux, président de Fen- 
treprise nationale, à chargé André 
Guichamand, directeur -de la ré- 
gion SNCF dé Limoges, de consti- 


sur un grand mnr blanc, une re- 
production d’un message manus- 
crit dn président expUque: «fin 
voulu que fussent mrdtipDés, sem- 
biabtes aux puits évoqués par Jo- 
seph Dettaf les espacer de culture : 
1 OOO bibliothèques nouvelles*. 
Nous avons bâti les espaces mais ta 
jeunesse tes a remplis. » Mais le 
pins Important des «cadeaux» 
présidentiels à la Mèvre reste le 
circuit de formate -1 de Nevers- 
Magny-Cours. - (Corresp.) 


les quafités communes à tous les en- 
fants de Saîntongï, et François Mit- 
terrand lui répond sm te niëme ton: 
« Nous sommes les qualités déverses 
parfois contraires mais complémen- 
taires et non. contradictoires d’un 
grand pays. » Avant d’avouer: «Je 
rive dine France qui ressemblerait à 
Jamac» 

Depuis, François lÆtterrand est 
revenu souvent à Jamac Ne serait- 
ce que parce que ses parents re- 
posent au cimetière communal. La 
raison de ces visites privées ? Plutôt 
l'atmosphère de la viDe, ses vteüles 
rues, ses chais de cognac, soi fleuve, 
la Charente, que samaison natale du 
22, rue Abel-Guy, maison mal- 
commode et encore plus mal chauf- 
fée. François Mitterrand passait 
alors quelques heures, se promenajtt 
dans tes rues, saluant id un vefl ami, 
là serrant quelques mains, discrète- 
ment Et les Jamacais, socialistes ou 
pas, faisaient mine de ne pas saumr 
que ce vieil homme souriant était 
président de la République fiançase. 
puis 3 reprenait la route pour Saint- 
Simon, à quelques kilomètres de là, 
dont sa befie-sœur, Jacqueline, est 
maire, et où vivait son ftère Rùfippe. 
U temps d'un repas en fandOe. 

Depuis quelques omis, tes visites 
se sont faites beaucoup plus rares. Et 
pourtant, c omm ent ne pas moire te 
président lorsqu'il écrit: «Je n'ai ja- 
mais vraiment quitté Jamac » No- 
tamment lorsque évoque le quæ de 
l'Orangerie, où se dresse maintenant 
Je musée de te . donation 'François 
Mitterrand. 


Jean-Pierre Dufierme 


mettre 1e dossier en marche et dé- 
finir les priorités. 

Ce projet aBmente depuis long- 
temps la chronique régionale : 
voici trente ans, le Capitole Paris- 
Limoges-Toulouse était te train le 
plus rapide d'Europe. Depuis, la 
ligue est restée en Fétaî, alors que 
naissaient et se développaient ail- 
leurs tes liaisons à très grande vi- 
tesse. «La décennie 80 a peut-être 
été celle de l'expansion autorou- 
tière, a (fit Robert Savy, président 
du conseil régional du Limousin, 
mois elle a aussi été celle de la sta- 
gnation et du déclin du chemin de 
fer.» André Guichamaud a re- 
connu que cette liaison était main- 
tenant une « ligne à réhabiliter »: 
nn Toulousain gagne maintenant 
deux heures à faire le détour par 
Bordeaux via le TGV Atlantique, 
plutôt qu'à prendre te. voie directe 
pour Paris par Limoges et Orléans. 

Si Toulouse semblait s’être rési- 
gnée à devenir une sorte de cul- 
de- sac du TGV Atlantique (d’au- 
tant qu'elle est reliée à Paris par 
des liaisons aériennes piuriquoti- 
cfiermes), 3 n’en est pas de même 
des départements de sa région, 
Midi-Pyrénées, plus septentrio- 
naux : le Lot et PAveyron sont les 
alliés du Limousin et du Centre, 
dans la revendication d’une amé- 
lioration des baisons ferroviaires 
centrales. Cette revendication 
avait abouti en 1991 à l'inscription, 
par le gouvernement d’Edith Cres- 


TGV-EST : Philippe Leroy, pré- 
sident do conseil général de la 
Moselle, Oskar Lafontaine et 
Kprt Beck, ministres-présidents 
des Lânder allemands de Sarre et 
de Rhénanie-Palatinat, ont signé 
mercredi 1« mars’ tu» déclaration 
commune demandant une réahsa- 
tion rapide de la Saison ferroviaire 
à , grande vitesse Metz-Foibach- 
Sarrebrûck-KaiseEsIautern , dans te 
perspective des « développements 
à venir de Fespace économique eu- 
ropéen ■*. .Pour le moment, la 
construction de cette Saison TGV 
n'est programmée qu’après l'an 
2000.- fCwreçtJ 


.son, d'une ligne Paris-Limoges au 
schéma national de Saison grande 
vitesse, en ménageant deux op- 
tions possibles : un trajet direct 
par Vîerzon et Châtéauroux. ou 
nn raccordement de Limoges au 
TGV Atlantique vers Poitiers ou 
ChâteBerault 

UN PROJET EUROPÉEN 

Cette alternative divisa quelque 
temps les élus et les responsables 
régionaux : Limoges était tenté 
par la solution Poitiers, moins 
chère et plus rapide à réaliser : 1e 
reste de la région y voyait la me- 
nace d’un détournement de trafic 
à ses dépens et militait vigoureu- 
sement pour 2a liaison directe. La 
nécessité de s’unir pour parler 
d’une seule voix à un interlocuteur 
national - la SNCF et, à travers 
elle, l’Etat- qui risquait de tirer ar- 
gument d’options divergentes 
pour différer les dérisions et les 
investissements, mit finalement 
tout le monde d'accord sur une 
préférence pour la liaison directe. 

Apparut alors te -nécessité d’un 
nouveau choix: soit se mobiliser 
pour un TGV «pur et dur» avec 


une voie ferrée grande vitesse 
nouvelle, - délai : une vingtaine 
d’années au moins et un investis- 
sement minimal de S milliards de 
francs -, soit opter pour une solu- 
tion ptus modeste, en partie réha- 
bilitation de la ligne existante, en 
partie réalisation de quelques 
tronçons grande vitesse. Le princi- 
pal (et prioritaire) de ces tronçons 
devrait être le raccordement de la 
ligne au réseau TGV existant : un 
«barreau d'interconnexion sud » 
qui, d’Etampes à Massy (Essonne), 
rejoindrait le réseau TGV existant 
car, selon André Guichamaud. « le 
vrai problème n’est pas de gagner 
une demi -heure sur le trajet Li- 
moges-Paris, mais de mettre les ré- 
gions traversées en prise directe sur 
les axes à grande vitesse français et 
européens ». Cette option «réa- 
liste » coûterait moins cher (moins 
de 4 milliards de francs) et serait 
surtout beaucoup plus rapide à 
mettre en oeuvre. Des rames TGV 
directes pourraient y circuler de 
Paris à Toulouse vers l’an 2003. 
Prochaine réunion en juin. 

Georges Chatain 


AVIGNON 

de notre correspondante 

La chambre régionale des 
comptes de Provence-Alpes-Côte 
d’Azur vient de rendre un juge- 
ment provisoire - dit « de débet » 
- par lequel elle condamne sept 
élus du conseil général du Vau- 
cluse, dont l'ancien et le nouveau 
président, à payer 8 millions de 
francs. U leur est reproché d’avoir 
fait souscrire, à tort, des assu- 
rances-vie pour une quarantaine 
(l’élus par 1e biais de FAmicale des 
membres et anciens membres du 
conseil général, une association 
destinée à gérer les retraites 
complémentaires des élus (Le 
Monde du 22 décembre 1994). 

Selon les extraits du jugement, 
publiés vendredi 3 mars par Le Pro- 
vençal, la chambre régionale des 
comptes a considéré que i'utllisa- 
tion de subventions du conseil gé- 
néral pour financer ces assurances- 
vie n'était pas conforme à la loi. 
Elle note, dans son compte rendu, 
que les « contrats d’assurance n’ont 
fait l’objet d’aucun réglement inté- 
rieur. qu’aucune délibération de 
l'assemblée départementale ou du 


conseil d'administrarion ne .fixe le 
mode de détermination du montant 
des primes affectées à chacun des 
contrats, et que l'examen de la ré- 
partition des primes entre les 
contrats fait apparaître de fortes dis- 
parités ». 

La juridiction renvoie ainsi dos à 
dos tes conseillers généraux de 
l’ancienne et de l'actuelle majorité 
du conseil générai Les élus frappés 
- l'ancien président socialiste Jean 
Garcin et Factuel président (div. d.) 
Régis Deroudhile - ainsi que les di- 
rigeants et trésoriers actuels ou 
passés - Henri Seignon, Fernand 
Meffre, Fernand Lombard, Jacques 
Bérard et Jacques Roman - ont un 
mois pour engager d’éventuels re- 
cours. 

Cette affaire est un peu celle de 
l’arroseur arrosé : la chambre ré- 
gionale des comptes a été saisie 
par Factuelle majorité de droite du 
conseil général. Avec cette ironie 
supplémentaire que Factuel pré- 
sident, Régis Deroudhile, faisait 
partie, avant 1992, de la majorité 
socialiste... 

Monique Glasberg 
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Vous faites le Bon CakuL. 

La journée pour vos appels professionnels... 

2 F ht* (2,37 F rrc) la minute quand vous téléphonez de votre région, 

2,50 F ht* (2,96 F ne) des départements 75, 92, 93 et 94, 

4 F kt* (4,74 F rrc) la minute quand vous appelez d’une autre région que la vôtre. 

Mais aussi quand vous téléphonez le soir et le week-end ! 
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1 F ht* (soit 1,18 F ttc) la minute en semaine de 21 h 30 à 8 h, le samedi dès 12 h 30, et 
aussi le dimanche et les jours fériés. 

L'abonnement SFR est fait pour vous. 

Pour téléphoner partout, avec une couverture adaptée à vos besoins, mais pas à 
n'importe quel prix. 

N^VeRT 05 1 5 1 995 
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JUSTICE A compter du lundi 

6 mars, en vertu d'une loi promulguée 
le 8 février, les personnes poursuivies, 
entre autres délits, pour violences et 
vois aggravés, exhibition sexuelle ou 


abandon de famille, comparaîtront de- 
vant un juge unique (au lieu de trois 
actuellement). Destiné à alléger la 
charge de travail des magistrats, cet 
élargissement de la compétence du 


SOCIÉTÉ 

— LE MONDE /MARDI 7 MARS 1995 ■ 

juge unique en matière correctionnelle 
concerne en principe les délits présen- 
tant « une relative simplicité ». En réa- 
lité, un juge unique pourra prononcer 
des peines d'emprisonnement de cinq 


ans (voire de dix en cas de récidive). 
• A PARIS, les délits concernés par 
cette réforme représentent environ un 
tiers des dossiers correctionnels. Ils dé- 
passeront 70 % dans de petits tribu- 


naux. • LE SYNDICAT de la magistra- 
ture, la CFDT et le Syndicat des avocats 
de France critiquent ce « replâtrage de 
fortune » qui « sacrifie les principes 
pour des raisons budgétaires ». 


De nombreux délits sont désormais soumis à un juge unique 

Un seul magistrat, contre trois actuellement, pourra prononcer des peines d'emprisonnement de cinq ans, voire de dix, en cas de récidive. 

Des syndicats dénoncent une réforme qui « sacrifie les principes » 


LUNDI 6 MARS, dans tous les 
tribunaux de France, les audiences 
correctionnelles auront sans 
doute un air un peu désordonné. 
Les magistrats inaugureront en ef- 
fet ce jour-là une petite révolution 
judiciaire: rélargissement de la 
compétence du juge unique en 
matière correctionnelle- Alors que 
les personnes poursuivies pour 
violences, exhibitions sexuelies ou 
abandons de famille sont actuelle- 
ment jugées par trois magistrats, 
elles comparaîtront désormais de- 
vant un juge unique. « Ont été at- 
tribués au juge unique les délits 
présentant une relative simplicité, 
note une circulaire du 14 février 
diffusée par le ministère de la jus- 
tice. [Cette simplicité] résulte le 
plus souvent de leur caractère répé- 
titif et du fait qu'ils constituent des 
contentieux de masse, les vols et les 
violences volontaires constituant 
notamment plus de 20 * des juge- 
ments rendus par les tribunaux cor- 
rectionnels. »• 

En réalité, ces contentieux ne 
sont pas totalement bénins : en 
vertu des nouveaux textes, le juge 
unique se verra notamment sou- 
mettre les vols aggravés, les ap- 
pels téléphoniques malveillants, 
les atteintes à l’exercice de l’auto- 
rité parentale, les filouteries et les 
violences volontaires ayant entraî- 
né une interruption temporaire de 
travail de plus de huit jours, même 
si elles comportent une cir- 
constance aggravante. A Paris, ces 
délits représentent environ un 
tiers des dossiers correctionnels 
mais, dans les petits tribunaux, le 


en miHiers 
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Source : Compte général (I90O-J978) 
Casier jwiâainll9?9-199l) 

En trente ans, le nombre 
de jugements prononces par 
les tribunaux correctionnels 
a plus que doublé. 


chiffre est nettement plus élevé : à 
Avranches, par exemple, ils repré- 
sentent environ 70 % du conten- 
tieux correctionnel. « Nous avons 
repris tous les jugements correction- 
nels de 1994 afin de faire des statis- 
tiques. explique le président du tri- 
bunal d'Aurillac, François Beyssac. 
Nous avons constaté que S3.7 % 
d'entre eux seraient aujourd’hui 
confiés à un juge unique. » 

Les peines encourues ne sont en 
outre pas négligeables : pour un 
délinquant primaire, elles peuvent 
aller jusqu'à cinq ans de prison 
ferme. En cas de récidive, le juge 


pourra donc théoriquement pro- 
noncer une peine de dix ans d’em- 
prisonnement ferme. - Cette éven- 
tualité parait cependant peu 
probable, affirme-t-on à la chan- 
cellerie. Si le délit est grave et s'il 
est commis par un récidiviste, le 
prévenu sera sans doute déféré au 
tribunal en comparution immédiate 
ou placé en détention provisoire par 
le magistrat instructeur. Or. dans 
ces deux cas. il doit obligatoirement 
comparaître devant une formation 
collégiale de trois magistrats, et non 
devant le juge unique. » 

Cette mesure qui figure dans le 
programme pluriannuel pour la 
justice de Pierre Méhaignerie a été 
prise à la suite d’une consultation 
menée au premier trimestre 1994 
dans les juridictions. «Nous nous 
sommes aperçus que cette réforme 
répondait a une réelle attente, sou- 
ligne le directeur des affaires cri- 
minelles et des grâces. François 
Falletti. Elle revenait très fréquem- 
ment dans les demandes des magis- 
trats. » Beaucoup de juges esti- 
ment en effet que le contentieux 
soumis au tribunal correctionnel 
est souvent « dérisoire ». «je i vis 
passer des coups de poing donnés à 
la sortie du bal du samedi soir ou 
des vois dans des supennarchés de 
moins de 500 francs! proteste un 
président de chambre. C'est ab- 
surde de mobiliser trois magistrats 
pour ces broutilles quand on 
connaît le dénuement de l'institu- 
tion. » 

Adoptée sans réticence par le 
Parlement, cette réforme est fon- 
dée sur une démarche essentielle- 


ment pragmatique : face à la crois- 
sance des affaires correction- 
nelles, la chancellerie cherche 
avant tout à alléger la charge de 
travail des magistrats. Les tribu- 
naux correctionnels sont en effet 
submergés : après être resté stable 
du milieu du XIX e siècle aux an- 
nées 60. le nombre de délits a aug- 
menté de 150% en moins de 
trente ans. En créant des au- 
diences à juge unique, la chancel- 
lerie espère donc dégager des ma- 
gistrats qui seront disponibles 
pour d'autres tâches. 

Afin de mesurer le «gain en ma- 
gistrat » de la réforme, les tribu- 
naux se sont donc plongés depuis 
quelques semaines dans les statis- 
tiques. « A Paris, l’extension de la 
compétence du juge unique devrait 
permettre de dégager une petite di- 
zaine de juges, note le secrétaire 
général de la présidence, Chantal 
Charruault Nous allons donc pou- 
voir renforcer les audiences de 
comparution immédiate, qui 
durent parfois jusqu'à minuit, 
épauler certains services, comme 
l'application des peines ou les af- 
faires familiales, et affecter de nou- 
veaux magistrats aux audiences ci- 
viles, dont le contentieux est en 
augmentation. » 

Dans les juridictions paisibles 
où les retards sont rares, les gains 
de temps, seront affectés à 
«l’amélioration du travail Judi- 
ciaire ». « Actuellement, le tribunal 
d'Avranches tient une audience 
correctionnelle par semaine, pré- 
cise le président, Luc Belan. Avec 
le nouveau calendrier, nous déga- 


gerons chaque semaine deux ma- 
gistrats pendant une demi-journée, 
ce qui nous permettra de travailler 
plus longuement sur les dossiers. » 

JUGE UNIQUE, JUGE INIQUE 

Certains magistrats estiment ce- 
pendant que les gains de temps 
seront négligeables: ces au- 
diences nouvelle manière mobili- 
seront certes moins de juges 
qu’aujourd’hui mais il faudra au- 
tant de substituts et autant de 
greffiers. « Cette mesure est un pis- 
aller qui n'allègera pas fondamen- 
talement la charge de travail de la 
juridiction, affirme ie président du 
tribunal de Valence, Jean Basteli- 
ca. Les audiences seront sans cloute 
un peu plus courtes mais c’est tout 
En outre, la désorganisation des 
premiers mois annulera sans doute 
les gains de temps modérés que 
nous pouvons escompter. » 

L’extension du juge unique pose 
en outre un problème de prin- 


ties pour les affaires graves, notam- 
ment les affaires économiques, et 
des procédures expéditives pour les 
petits délits. » 

Pour beaucoup de magistrats, la 
collégialité représente en outre 
une forme de protection : dans les 
affaires sensibles ou les dossiers 
passionnels, elle évite que la déci- 
sion soit directement imputable à 
un seul juge. « Prenez les aban- 
dons de famille, qui soulèvent 
souvent des passions, ou les ou- 
trages à agents, qui sont de plus en 
plus fréquents dans les banlieues. 
explique un magistrat parisien. 
Dans ces dossiers, la collégialité ga- 
rantit l’indépendance de la justice 
car elle aide le magistrat à ne pas se 
soumettre aux pressions. » 

Afin de protester contre ce re- 
plâtrage de fortune », le Syndicat 
de la magistrature a décidé de lan- 
cer une journée nationale d’action 
le 6 mars. « Le recours au juge 
unique constitue une violation ma- 


LES TRIBUNAUX travaillent à la mise en 
place du nouveau système depuis quelques 
semaines. Dans les grosses juridictions, l'en- 
trée en vigueur du nouveau texte n'a rien 
d'aisé : il faut évaluer la part des affaires qui 
seront soustraites à la collégialité, désigner 
les juges qui officieront en solitaire et réor- 
ganiser le calendrier des audiences. A Paris, 
où il y a quatre-vingt-trois audiences correc- 
tionnelles par semaine, la tâche n’est guère 
facile. «Il y 0 une part d’inconnu car on ne 
peut pas tout prévoir, reconnaît-on à la pré- 
sidence. Nous croisons donc les doigts... » 
Certains tribunaux ont décidé de séparer 
totalement les audiences collégiales des au- 
diences à juge unique. C'est notamment le 
cas 3u tribunal d’Aurillac, qui a rendu huit 
cent trente-sept jugements correctionnels 
l’année dernière. -'Nous avions déjà chaque 
semaine deux audiences à juge unique consa- 
crées à la délinquance routière, explique le 
président, François Beyssac Nous allons en 
ajouter deux nouvelles, qui examineront les 
nouveaux délits soumis au juge unique. Cette 
séparation dex-rait nous permettre de maintenir 


Une mise en place difficile 

la continuité de lo jurisprudence en matière de 
délinquance routière. Nous referons ie point au 
mois de septembre. * 

D’autres tribunaux ont choisi de mettre en 
place des audiences mixtes. Dans un premier 
temps, le président et ses deux assesseurs 
examineront les affaires qui sont soumises à 
la collégialité, puis l’audience sera confiée à 
un juge unique, qui entendra les dossiers re- 
levant de sa nouvelle compétence. Cette solu- 
tion a notamment été retenue à Paris et à 
Valence. ■< Il faut cependant reconnaître que 
nous naviguons à vue, précise 1e président du 
tribunal de Valence, Jean Bastelica. Le calen- 
drier correctionnel actuel a été maintenu 
- deux audiences collégiales et une oudience à 
juge unique par semaine -, mais nous verrons 
au fur et à mesure s’il faut le modifier. » 

Dans un premier temps, cette nouvelle 
donne modifiera sans doute un peu la juris- 
prudence des chambres correctionnelles, 
■f Dans les formations collégiales, il y a souvent 
de langues discussions pendant les délibérés, 
explique un président de chambre. L'un des 
assesseurs est répressif, l’autre plus compréhen- 


sif, et le tribunal parvient finalement à un ré- 
sultat qui tient compte des différentes sensibili- 
tés. Avec ces audiences à juge unique, 
t’équilibre sera rompu. » Pour stabiliser la ju- 
risprudence, le tribunal de Paris a donc déci- 
dé de confier les audiences à juge unique aux 
vice-présidents des chambres correction- 
nelles. 

Dans les semaines à venir, ces audiences 
donneront peut-être lieu à quelques cafouil- 
lages. «Il y a des règles non écrites qui 
risquent d’être un peu bousculées, remarque 
un magistrat parisien. L’usage veut ainsi que 
l’on prenne en début d’audience les prévenus 
qui sont défendus par les bâtonniers ou les an- 
ciens bâtonniers. Si leurs délits relèvent du juge 
unique, et non de la formation collégiale, ils 
comparaîtront en fin d'audience, ce qui peut 
provoquer quelques petites frictions. Nous ne 
pourrons en outre pas éviter quelques renvois 
qui ne font jamais plaisir, mais c’est le prix à 
payer si l’on veut instaurer de nouvelles 
rèales. » 


L'élargissement de la compétence 

La loi du 8 février 1995 élargit la compétence du juge unique en 
matière délictuelle. En plus des délits relatifs aux chèques et au code 
de la route, ce magistrat examinera désormais les ports d’arme 
blanche, les violences volontaires ayant entraîné une interruption 
temporaire de travail de plus de huit jours, y compris lorsqu'il existe 
une circonstance aggravante, les appels téléphoniques malveillants, 
les menaces d’atteintes aux personnes, les exhibitions sexuelles, les 
abandons de famille, tes atteintes à l’exercice de Pautorité paren- 
tale, les vols simples, les vols commis avec une circonstance aggra- 
vante, les filouteries, les détournements de gage ou d’objets saisis, 
les recels simples, les destructions, dégradations et détériorations 
ne présentant pas de danger pour les personnes, les menaces de 
destruction, dégradation ou détérioration et fausses alertes, les ou- 
trages, les sévices graves ou actes de cruauté envers les animaux, 
F us âge de stupéfiants et les délits prévus par le code rural en ma- 
tière de protection de la faune et de la flore. Cependant, si le préve- 
nu est placé en détention provisoire ou s’il comparait dans le cadre 
d’une comparution immédiate, la formation collégiale de trois ma- 
gistrats est obligatoire. 


ripe ; malgré ses imperfections, la 
collégialité représente, pour les 
prévenus, une véritable garantie. 
« Cette réforme me remet en mé- 
moire une phrase apprise en faculté 
de droit : «juge unique, juge 
inique ». note Michel Lernout 
pour l’Union syndicale des magis- 
trats (USM). La chancellerie sacri- 
fie les principes pour des raisons 
budgétaires. » «Les hommes poli- 
tiques s'indignent de la solitude du 
juge d’instruction, notamment pour 
la détention provisoire, et ils auto- 
risent un juge unique à prononcer 
des peines de cinq ans ferme pour 
des délinquants primaires et de dix 
pour des récidivistes I renchérit le 
secrétaire général du Syndicat de 
la magistrature, Jean-Claude Bou- 
vier. Ce nouveau texte renforce la 
justice d deux vitesses : des garan- 


nifeste des garanties procédurales 
auxquelles chaque citoyen peut pré- 
tendre, note le SM. Rarement une 
telle mesure aura à ce point illustré 
les carences et les tares d’une poli- 
tique fondée sur la seule gestion de 
la pénurie. » 

La CFDT, qui estime que la jus- 
tice «n'est pas une entreprise pri- 
vée où l’on demande de faire tou- 
jours plus avec un nombre limité de 
personnels », et le Syndicat des 
avocats de France (SAF) ont déci- 
dé de soutenir cette journée d’ac- 
tion. « Les ressorts de cette réforme 
sont exclusivement budgétaires, 
souligne Régine Barthélémy pour 
le SAF. La chancellerie calcule des 
coûts mais elle ne prend pas en 
compte l'intérêt du justiciable. » 

Anne Chemin 
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Les habitants du Val-Fourré élisent un nouveau comité de quartier 

L'insertion sociale est la priorité de cette structure unique en France 


PRÈS DE 28 % des 3 365 élec- 
teurs du quartier du Val-Fourré, à 
Mantes-la- lolie (YveîinesT. ont par- 
ticipé. dimanche 5 mars, au renou- 
vellement de leur comité de quar- 
tier mis en place en 1993. Cette 
expérience de démocratie directe, 
unique en France, a pour mission 
principale l‘ insertion sociale dans 
cette cité où rivent 75 % d’habi- 
tants d’origine immigrée, et qui 
avait été secouée en 1991 par de 
graves incidents. 

Dimanche marin, les électeurs 
de toutes nationalités et une majo- 
rité de jeunes âgé? d’au moins 
seize ans ont investi les bureaux de 
vote installés dans les deux mai- 
sons du citoyen situées au cceur du 
Val- Fourré. Neuf listes, contre cinq 
en 1993, briguaient les suffrages 
des habitants, don: deux listes de 
jeunes, une liste d'Africains qui a 
obtenu deux sièges et. pour la pre- 
mière fois, une liste de femmes qui 
aura une représentante au conseil 
d'administration. 

Ce comité du quartier a pour 
principale mission l’insertion so- 
ciale. Elu pour deux ans, il n’aurait 


dû être renouvelé qu'en octobre 
prochain. Mais le président sortant 
et initiateur du projet, Farid Boua- 
li, a décidé de passer la main. 
Proche du PS et militant associatif 
de longue date, il a, à trente-deux 
ans, envie de mettre son énergie au 
service de l'insertion profession- 
nelle des jeunes des quartiers. Il 
vient ainsi de négocier avec deux 
grandes entreprises du bâtiment 
une trentaine d’embauches de 
jeunes chômeurs du VaJ-R)urré sur 
le chantier du nouvel hôpital de 
Mantes. Farid Bouali a présenté 
une liste, « Réunir •*. qui a obtenu 
un siège, et restera ainsi membre 
du conseil d’administration, sans y 
prendre de responsabilités. 

C’est au lendemain des graves 
incidents de 1991 que Farid Bouali 
et une poignée de jeunes avaient 
décidé de prendre les choses en 
main. Pour lui, face au déchaîne- 
ment de la violehce, « la ville n'était 
plus en mesure de gérer les pro- 
blèmes du quartier. Il fallait engager 
les habitants dans les décisions »• 

Aujourd’hui, il explique qu'en 
quelques années le comité a résolu 


une multitude de problèmes, pré- 
cisant : «On a trouvé des dizaines 
d’emplois, réglé les problèmes de la 
toxicomanie et de la petite délin- 
quance du quartier. * Et «on ne 
peut plus construire n'importe quoi 
ici, sans passer par nous », ajoute 
fièrement Farid Bouali. Malgré ces 
bons résultats, il regrette la baisse 
de la subvention communale cette 
année. « U nous faudrait une sub- 
vention de l'ordre de IJ million de 
francs, mais nous n’avons obtenu 
que S40 800 francs de la part de la 
mairie. « 

Si le comité de quartier du Val- 
FOurré est sur la bonne vole, l’équi- 
libre de ce qui fut la plus grande 
2UP de France semble toujours 
précaire. Le différend qui a éclaté 
lors de la proclamation des résul- 
tats dimanche soir, entre la liste 
des Marocains de l’usine Peugeot 
de Poissy, qui a obtenu trois des 
dix sièges, et Farid Bouali, qui leur 
reprochait d’avoir promis l'instal- 
lation d'une mosquée dans une 
maison de quartier pendant leur 
campagne, le prouve. Le maire de 
la ville, Paul Picard (PSI, a indiqué 


que les bâtiments étaient mis à la 
disposition du comité par la 
commune et qu’il n’était pas ques- 
tion d’y installer un lieu de culte. 
Comme le proclamait l’un des 
jeunes membres élus au conseil, à 
l’issue du scrutin, « le plus dur v 
reste à faire. 

Jean-Claude Pierrette 


■ MONTESSON : le corps de Boua- 
tem Ffiti, trente-deux ans, un habi- 
tant de Sartrouvfiie qui s'étart jeté 
dans la Seine le 20 février pour échap- 
per aux vigiles de l'hypermarché Car- 
refour de Monte sson (Yvefines) qui 
l’avaient surpris en train de voler une 
paire de chaussures (Le Monde du 
28 février 19951, a été retrouvé samedi 
4 mars par les plongeurs, non loin de 
l’endroit où il avait disparu. Le méde- 
cin légiste, qui n’a pas relevé de traces 

de violences sur ie corps, a conduà un 

décès par noyade. Les jours qui 
avaient suivi sa disparition, sa fhmfQe, 
et des jeunes de la rite de Sartrouvfiie 
avaient demandé que les recherches 
soient intensifiées. 


3 


; Ù* J 









' r- - ■ i 

:s& u 

1=785 ! 

"Caft, 


Aucun assouplissement de la situation de l'ex-évêque d'Evreux n'est envisagé 


(fiatsiTient indiqué qu'il était prêt à se rendre à 


Rome, a II faut dépasser les malentendus et s'ex- 
pliquer, a répondu Mgr Gaillot Je ne veux pas 
me justifier, mais dialoguer , ; » 


(fan * san f' MsrG^ltot; engagées depuis sept 
aaÜJ - do ” fc 3 continue -de ans, n’avaient que trop duré et 

r ^ U î C ^f’ Mgr ^ acc I ues n’avaient rien donné ? Sans doute 
6 TTms ’ rév& “ fratenielle. la rencontre à venir 
JïrîS Ie£ î uel a avait entre jeanBauin et Févêque sanc- 
raït son entrée le 20 juki 19S2, jour donné risque de tourner an dia- 
de sa consécration épiscopale. Mais logue de sourds. • 
c'est resprit serein qu’a devait; peu Le Vatican , n’a certainement pas 
après, emménager au 7, rue du été insensible à la puissance de la 
Dragon à ïfcris, par solidarité avec réaction provoquée en Rance par 
lessans-togs. A Pemeadre, l’ancien sa révocation, mais «Rome ne Jbnc- 

eveque d Evreux aurait deux rai- donne pas selon les groupes de pres- 
sons d’être satisfait: d'une part, en sion», dit le Père EH Ealoo, porte- 

recevant une^ délégation de la parole de répiscopat, de retour de 

conférence épiscopale de France " Rome, où S a participé aux conver- 
vendredi 3 mars, présidée par sations. « Pas plus que les cam - 
M gr Pav ai et Mgr Marcus, le pape pagnes de lettres accusant hier 
a exprimé le souhait de renouer le Mgr Gaillot n'ont joué un râle dans la 

dialogue avec hi; d’autre part, en sanction prise contre lui, les manifes- 
tirant les leçons de l’événement, rotions récentes n'ont fait céder le 
/ean-P&uJ U aurait souhaité, selon Je Vatican. 
compte rendu de rentnetien adressé Déduire donc de la prochaine vi- 
par Mgr Duval à ses «frères site à Rome de l’ancien évêque 
évgques », que -Fépîscopat veifle à- d’Evreux qu'un assouplissement 
un meilleur partage des responsabi- pourrait être envisagé sa situa- 

Utés dans l’Eglise, conformément à . tien- serait imprudent. La question 
l'esprit du courite Vatican fl. de son avenir n’a même pas été 

• ; Mgr Gaillot n’est pas krin de pen- abordée entre Jean Paul H et la dé- 
ser que c’est là un double point légation épiscopale française. Au- 
marqué. Le cardinal Gantin, préfet cune proposition n'a été faite quant 
de la congrégation des évêques, qui à ses fonctions futures au sein 
lui avait signifié, le 12 janvier, sa d’une. conférence épiscopale, pour 

suspension, s’est hii-inSme dédaré laquelle MgrGaülot reste un per- 
disposé à le recevoir. D a immédia- sonnage encombrant. La sugges- 
tement indiqué qu’a était prêt à se tion de.Iul attribuer la prélatine de 
rendre à Rome. «H finit dépasser les la Mission de Rance n’a pas été re- 

malentendus et s'expliquer», a t-fl tenue.*, 
réagi samedi 4 mars, ajoutant: «Je 

ne veux pas me justifier, mais dialo- ue cardinal gantw « choqué » 
guer.» Il n’est pas d’usage, en efifet; que 

Double succès pour Mgr Gaillot? le Vatican revienne sur une nomî- 
VokHtté d'apaisement d’un pouvoir ' : nation ou on transfert de siëgs- En 


* autoritaire », qui aurait été im- 
pressionné par «la rumeur d’un 
peuple qui a gagné Rome et fiât bou- 
ger Rome ? » Voire. Dès que 
MgrDuval lui demanda s’a émit 
prêt ;à recevoir Mgr Caillot, te j^ape 


Outre, les récentes visites d’évêques 
français -à Rome ont confirmé que 
la sanction ne répondait pas à ' un 
coup de tête, .mais au contraire 
avaft été ienguement mûrie et ses 
conséquences, mesurées. La déd- 


a : u -sfÔRjdu pqpe. & dê.Mgr Qantin de 

siiatio^.riroégityk " recevoir Mgr Gaâlot .est d’autant 


porte lui a toujours été ouverte. Elle le- 
restera .* Mais pour, dire quoi, 
puisque aussi bien la thèse officielle 
demeure que ksi discussions avec 

Un entretienrompu ? 


moins un signe de fléchissement 
que les lettres de protestation, re- 
çues depuis la mi-janvier à la 
congrégation des évêques, auraient 


U reste un flou dans Fhfetoriqne delà destitution àe Mgr GalDat, tetqne 
lelUondea pu teraconterdans son édition ditÏ6 fëviièt Le cardtaolGatuin, 
préfet de Ta congrégation des évêques à Rome, a Tendu publie samedi 
4 mars uue lettre adressée à Mgr GaSot, dans laqaefle flécitt: «Moffzeu- 
reusement, après avoir attendu paukmt des houes -en vain- un signe quel- 
conque de votre part on s’est vu obligédepuMkr la décision du Sitint-f&e qui 
vous prive de votre min istère pastoral au diocèse d’Evreux en voas assignant le 
diocèse titulaire de Rathenia ». 

IV^rGautbi aurait deznandé, jeudi 12 Janvier, àMgrGafflot sa démission, 
faute de quoi te papehri * re tir eru it sa mission ». flanrait ajouté : « Mais prt- 
nez fe temps de kt réflexion. »&, comme noos HntiqiAms dans notre édition 
du 16 février, Ü hri a laissé un numéro de tâéphone. Cest Mgr Gaiflot qui, 
alors, aurait brusquement ods fin à Fentretfen et riatiratt pas nds à profit 
ftxltfme délai de réflexion proposé. Au contraire, en prenant l’initiative, 
venchedlmattol3 Janvier, tf alerter tes métias, Mgr GaillotmirtithâtéTîm- 
nonce offîdeBc de la sanction. L’anden évêque d’Evreux aura à cœur de 
rectifier une version des fidts qtffl conteste forme l l e me nt. A fisaiedefen- 
tretien,tedéci^detetraiirféï«réiattbdetbienoÉrideflenientantote. 


« Un nouvel effort de réception 
de Vatican II s'impose» 

Mgr DO VAL, président de la fraternelle entre tous et celui de 
conférence des évêques, et Mgr Mar- l'exercice du ministère hiérar- 
cus, vice-président, ont adressé une chique; L’équifibre entre ces deux 
lettre, samedi A mars, à tous les aspects fondamentaux est àrecher- 
évèques de France pour rendre cbersans cesse dam le quotidien de 
compte de la vie de PE^ise ». 

V/s. leur entretien Le président et le vice-président de 

y^ rrn^L. de la veille lo conférence épiscopale ajoutent 
avec le pope . que* le Saint-Père a écouté longue- 
au Vatican. Os memrê quiluiaétéditsùrlesréac- 
fa informent' tibns actuelles des catholiques de 
I & souhait de France. Un nouvel efibrt de récep- 
j5 , jean-Paul B et tkm de la pensée dii condte Vàti- 

^BRaTÏM du cardinal canüsur PEgKse ^impose. Le pape 

* - Gamin & ^ demande aux évêques d’y veiller 

cevoir Mgr Gaillot, « dès que cétaï-d ' par les moyens qu^ estimeront les 
en fera la demande ». phis adaptés. Le peuple de Dieu 

Ils poursuivent en affirmant que participe à la mïsskxi du Christ En 
.« la congrégation des évêques! est son sein, les. évêques unis au pape 
particulièrement attemive à la si- pot la charge de pcomoxrvoir entre 
tuation des diocèses de France et tous le partage de responsabilités 
aux efforts déployés par les nombrnBes,maisi!ssontausaap- 
évêques pour accuefflîr dm® leur pelés à prendre des décisions, 
diversité les requêtes de leurs fi- »jea&-Paui n prévoit de s'aères- • 

dètes. Cel a en vue d’une meffleure ser sans tarder aux catholiques de 
participation de tous aux trois France sur- ce qu'il considère 
grandes composantes de la mission comme l'essentiel: leur vocation 
de VEglSse : proposer l’Evangile, baptismale. Q îeiera dans la pers- 
avancer sûr k chemm efe la sainteté pective de sa visite en 1996, et plus 
et maintenu la communion. HÉe . Jaagsnent en fonction du jtjbfié de 
50ui&ne rimportance de garder te fan 2000. », concluent MgrDtml et 
souci conjoint de la ccfflabcmïtion MgrMarcus. '_ : 


t.i ^ 


VERBATIM 


pu aussi bien produire un effet in- 
verse de raidissement Cest en réa- 
lité, la violence de la réaction qui 
avait été sous-estiraée. Devant ses 
interlocuteurs français, le cardinal 
béninois Gantin s’est déclaré pro- 
fondément «choqué » parle climat 
d’« insulte», par le ton « raciste » 

des lettres reçues, par la * mé- 
connaissance» du fonctionnement 
de l’Eglise qu'elle révélait, y compris 
dans l'opinion catholique en 
France. 

Cest bien sur ce deuxième point 
que te pape entend insister, a-t-il dit 
aux évêques venus le visiter. B a 
même promis de s'adresser spéci- 
fiquement aux Français pour réveil- 
ler en eux Teffoit de « réception » 
du concile Vatican U (1962-1965), 
marqué, a t-Q dit, certes par la res- 
ponsabilité des Laïcs, mais aussi par 
le rite de commandement du «mi- 
nistère hiérarchique ». Dans quel 
délai un tel effort sera-t-il engagé à 
destination d’une Eglise de France 
qui dorme de nouveau du fil à re- 
tordre ? Feu avant la visite que 
Jean-Paul n devrait faire- en sep- 
tembre 1996, & Reims pour le quin- 


zième centenaire de la mort de Cto- 
vis, à Tours et peut-être à 
Sainte- Anne -d'Aurav, en Bretagne, 
et «en fonction du jubilé de l'an 
2000 »- 

Est-ce à due que le débat ouvert 
en France, mais aussi en Belgique 
ou en Allemagne, après la révoca- 
tion de Mgr Gafflot sur la responsa- 
bilité des laïcs, sur le ministère 
propre de Févëque, sur tes rapports 
entre l'Eglise et la société et ses dif- 
ficultés de communiquer - que cer- 
tains évêques avaient même sou- 
haité reprendre lors d’une 
assemblée plénière extraordinaire - 
est reporté aux calendes grecques ? 
Qui plus est, n'est-ce pas te Vatican 
qui semble aujourd’hui reprendre 
l'irvitiative de la réflexion, au détri- 
ment d’évêques français divisés? Le 
Conseil permanent de l’épiscopat 
prévu du 13 au 15 mars, qui devrait 
être élargi aux présidents de 
commission, mais aussi exception- 
nellement aux présidents de région, 
devra réagir contre cette impres- 
sion de dessaisissement 

Henri Tmcq 


Le carnet médical 
des personnes âgées au JO 

LE DECRET d’application du dossier de suivi médical et du carnet 
médical destinés à coordonner les soins aux personnes de plus de 
soixante-dix ans souffrant de deux affections nécessitant un suivi de 
plus de six mois est paru au Journal officiel du 4 mats. 

Ce dispositif, qui devrait concerner à terme 4,7 millions de personnes, 
est l’un des principaux outils de la maîtrise des dépenses de santé ins- 
taurée par la convention signée en octobre 1993 entre tes médecins et 
les caisses d’assurance - ma lad ie . n vise à décourager le « nomadisme 
médical ». Le dossier médical, tenu par le médecin généraliste, 
comportera toutes les informations utiles au suivi du malade. Ce der- 
nier, de son côté, disposera d'un carnet médical qu'il devra présenter 
à chaque consultation. A partir du l* Janvier 1996, le patient ne béné- 
ficiera plus du remboursement des soins s’il consulte un médecin sans 
présenter ce document. Après une phase transitoire de deux ans, ce 
dispositif pourra être élargi à d’autres catégories de patients. 

DÉPÊCHES 

■TERRORISME: le Juge dlnstniction Jean-Louis Bruguière a mis en 
examen pour association de malfaiteurs en relation avec une entreprise 
terroriste un Franco-Marocain, SaJah Bouhsiss, dans 1e cours de l’enquête 
conduite en France sur te réseau islamiste ayant organisé la campagne 
d’attentats d’août 1994 au Maroc. Placé sous mandat de dépôt samedi 4 
mars à Paris, cet homme âgé de trente ans avait été interpellé à son do- 
micile de Besançon (Doubs). Un passeport à son nom avait été retrouvé 
en possession de l’un des responsables présumés du réseau. Abdel! il ah 
Ziad, ahas « Rachid », int erpellé le 31 décembre 1994 en Allemagne. 

■ TRANSPORTS COLLECTIFS : plus d’un mimer de personnes (deux 
müte cinq cents pour tes organisateurs, sept cent cinquante, selon la po- 
lice) ont manifesté, samedi 4 mars à Paris, pour obtenir la gratuité de la 
carie Orange pour « les chômeurs, tes travailleurs précaires et tes exclus », à 
Fappei d’une quinzaine d'organisations (Le Monde daté 5-6 mars). Une 
délégation a été reçue au ministère des transports. 

■ RIXE : un adolescent, âgé de seize ans, a été mortellement poi- 
gnardé, samedi 4 mais dam la banlieue de Lyon, lors d’une rixe entre 
une quinzaine de jeunes d’origines turque et maghrébine. La dispute a 
éclaté, dans un bus reliant Meyzieux à Lyon, après qu’une huitaine de 
jeunes Maghrftfos eurent bousculé un groupe de Jeunes passagers d'ori- 
gine turque. Une fois 1e bus reparti, les deux bandes en sont venues aux 
mains, des coups de couteau ont été échangés, et un adolescent turc a 
été mortellement atteint. 
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C&LASAIR INTER 24 H/ 24, ou comment 
RiSè en une demi-journée sans bouger 
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èt vous êtes extrêmement pressé? Sur Air Inter, 

Êilfev . y . •• ••••■• 

dé fret dont la formule LASAIR INTER. Vos colis sont 

î-vïi-'Ç: 

Jours par an; partout en France Métropolitaine 
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HtfâèMinatalre dans un délai d'une demi-journée. Rensei- 
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agréé ou d'AIr Inter Fret (à Paris : 46 75 69 99). 
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SOCIÉTÉ 


La bataille de la parapharmacie fait rage en France 

Ce secteur, en très forte croissance, inquiète les pharmaciens d'officine. La concurrence des groupes de grande distribution, 
qui s'attaquent de plus en plus au marché de la dermo-cosmétique, leur fait craindre un appauvrissement 


La parapharmacie connaît un succès sans 
cesse grandissant Produits de soins derma- 
tologiques, de diététique et d'hygiène cor- 
porelle sont désormais proposés dans 260 
points de vente hors pharmacie à travers la 

CERTAINS entrent une ordon- 
nance à la main, trompés par les 
lettres vertes sur fond blanc et le 
mot « pharmacie discrètement 
précédé du préfixe * Rare ». Les 
magasins de parapharmacie, qui 
ont fait leur apparition dans les 
centres-villes il y a quatre ans, 
poussent depuis quelques mois 
comme des champignons, témoi- 
gnant du succès de la formule. Pro- 
duits de soins dermatologiques 
(dermo-cosmétiques), de diété- 
tique et d’hygiène corporelle sont 
désormais proposés dans environ 
260 points de vente hors pharma- 
cies à travers la France, et dans une 
quarantaine à Paris. 

C'est à Michel-Edouard Leclerc 
que ces magasins de parapharma- 
cie doivent leur existence. En 1986, 
après sept années de combat, pro- 
cès après procès, le distributeur ob- 
tient que dermo-cosmétiques et 
produits diététiques ne soient plus 
i'apanage des pharmaciens : un ar- 
rêt de la cour d'appel de Paris mais 
fin à leur « vente exclusive en phar- 
macie », et autorise une distribu- 
tion sélective. 

Depuis, ce marché des produits 
parapharmaceutiques fait rêver. La 
guerre est même déclarée pour le 
partage d’un gâteau estimé à envi- 
ron 35 milliards de francs annuels 
encore conservé à 34 % par les offi- 
cines, selon le cabinet d’études 
Dafsa. Mais pour combien de 
temps ? Pharmaciens, magasins 
spécialisés en para pharmacie, par- 
fumeurs, grandes et moyennes sur- 
faces se méfient les uns des autres 
et s’entre-dénoncent auprès de la 
répression des fraudes à la pre- 
mière promotion trop alléchante. 

C’est que le temps presse : à Pa- 
ris, la saturation est déjà proche. 

En banlieue et surtout en province, 


France et dans une quarantaine à Paré. La 
bataille pour la conquête de ce marché, qui 
représente un chiffre d'affaires annuel de 
l'ordre de 35 milliards de francs par an et 
dont la croissance annuelle varie entre 


10 % et 15 %. oppose les parapharmacies et 
les groupes de grande distribution aux offi- 
cines. Soumises à cette nouvelle concur- 
rence, ces dernières voient bien souvent 
décliner te ventes de dermo-cosmétiques. 


sur lesquelles elles ont l'habitude de déga- 
ger des marges confortables. Selon le pré- 
sident de l'ordre des pharmaciens, qui dé- 
nonce une a logique purement 
commerciale » prévalant sur la «logique de 


santé», cette pression concurrentielle est 
un «r facteur d'appauvrissement de plus », 
confirmé par la multiplication des mises en 
redressement judiciaire (cinq en 1989 et 
soixante-seize au cours de l'année 1993). 


on se bat encore pour de bons em- 
placements. De grands noms font 
leur entrée dans le secteur, comme 
le groupe Le Duff (La Brioche do- 
rée, Le Fournil de Pierre), qui ouvri- 
ra un premier magasin Universanté 
en mai et table sur une cinquan- 
taine d'implantations en quatre ans 
dans les centres commerciaux ré- 
gionaux. Début février, Jacques Bo- 
rd, le père des Restoroutes, a 
même fait son retour dans le 
monde des affaires français en ou- 
vrant un magasin de 300 mètres 
carrés à Paris. 

SANTÉ ET PLAISIR 

Avec des ventes en augmenta- 
tion de 10 à 15 % l'an, la paraphar- 
macie s'inscrit, il est vrai, dans le 
club très fermé des secteurs à 
fortes croissance et perspectives de 
développement «Le marché des 
produits de soin s'est considérable- 
ment accru en France, où il repré- 
sente 67 % du marché des produits 
de beauté », notait déjà, dans un 
rapport de 1992, la société d’ana- 
lyse financière Eurostaf, attribuant 
ce phénomène à « l’éducation des 
jeunes au geste de soins et d'hy- 
giène >\ au «r vieillissement de la po- 
pulation », et au « développement 
de la vie en milieu urbain, qui en- 
traîne un besoin de se protéger 
contre la polhib'on •>. 

De véritables temples de la der- 
mo -cosmétique sont nés, depuis 
1988, pour y répondre. Sur des sur- 
faces de 150 à 300 mètres carrés en- 
tièrement dédiées à la parapha r- 
macie, les Euro Santé beauté, Para 
santé. Para + et autres Cap santé 
peuvent se permettre d'offrir un 
choix de produits bien supérieur 
aux pharmacies - et même aux par- 
fumeries, qui ont tendance, elles 
aussi, à ouvrir leur « Espace san- 


té ». « Comptez S à 9 000 références 
dans un de nos magasin, contre 
2 000 dons une pharmacie 
moyenne », indique Michel Fernan- 
dez, directeur du développement 
d’Euro santé beauté. 

Claires, spacieuses, bien organi- 
sées, ces parapharmacies fonc- 
tionnent en libre-service : le but du 
Jeu est de laisser flâner le consom- 
mateur, volontiers pris en main par 
des blouses blanches (pharma- 
ciens, esthéticiennes ou diététi- 
ciens). Ici, la notion de santé doit 
être associée à celle de plaisir. 
« Nos pharmaciens sont plus dispo- 


nibles et spécialisés pour répondre 
aux questions des acheteurs. La der- 
mo-cosmétique n’intéresse pas les 
pharmaciens traditionnels, qui n'ont 
jamais su la valoriser », avance 
Maurice Tisler, fondateur de Para 
santé, qui possède neuf boutiques 
et projette d’en monter cinq par an 
à l’avenir. 

Les fabricants, qui jadis traî- 
naient les pieds pour livrer ces bou- 
tiques de crainte de se fâcher avec 
les pharmaciens, leur débouché 


principal, ne se font plus prier. Le 
rapport de force aurait même ten- 
dance à s’inverser, tant il devient 
important pour eux d’être présents 
dans certaines parapharmacies ca- 
pables d'écouler autant de produits 
que 30 ou 40 officines. 

C’est que la grande distribution, 
à la suite des Centres Leclerc, se 
positionne elle aussi sur ce marché 
et commence à passer des 
commandes massives, qu'Q s’agisse 
d’hypermarchés (Auchan), de 
grands magasins (Galeries La- 
fayette, Nouvelles galeries. Samari- 
taine), ou de supermarchés (Mono- 


prix depuis environ un an, Prisumc 
depuis juin 1994). «La grande dis- 
tribution est en train de passer du 
test à la généralisation des espaces 
parapharmaceutiques, car les 
chiffres sont très concluants », sou- 
ligne Gilles Braud, rédacteur en 
chef du Moniteur des pharmacies et 
des laboratoires. Ce que confirme 
Michel-Edouard Leclerc: «A sur- 
face égaie, le taux de croissance des 
ventes est de 8 à 15% par an selon 
les hypermarchés. » 


La parapharmacie représente dé- 
jà 1^ % du chiffre d’affaires global 
des centres Leclerc, soit autant que 
la librairie ou les centres-auto, et 
devrait vite monter à 6 ou 7 %. Plus 
discrètement, Michel-Edouard Le- 
clerc, comme nombre d'autres dis- 
tributeurs sur ce marché, souhaite 
être en bonne position le jour, hy- 
pothèse d’école, où les médica- 
ments délivrés sans ordonnance se- 
ront vendns hors des officines : 
« Cest le sens de l'histoire puisque 
l'Allemagne, la Grande-Bretagne, les 
Pays-Bas sont déjà sortis du système 
unique de distribution des médica- 
ments. » 

AMBIGUÏTÉ 

Four les pharmaciens, soumis 
aux tirs croisées de ces nouvelles 
concurrences, la sortie du mono- 
pole est vécue douloureusement 
car la parapharmacie était devenu 
un complément vital dans l’écono- 
mie de l’officine. D est difficile pour 
eux de lutter avec une offre néces- 
sairement limitée par manque de 
place, et des prix plus élevés, 
puisque leurs commandes sont res- 
treintes et leurs coûts fixes élevés. 
Du coup, les ventes de dermo-cos- 
métiques, sur lesquelles les phar- 
maciens avaient l’habitude de dé- 
gager des marges confortables, 
déciment 

Surtout, les prix ont dû plus ou 
moins être alignés sur ceux des en- 
seignes spécialisées. Ces derniers 
mois, les premières offres promo- 
tionnelles sont apparues dans les 
vitrines ; au printemps 1994, une 
«Opération -20 % » était même 
menée dans 300 pharmacies d’Ile- 
de-France. Or la parapharmacie 
compte en moyenne pour 13% 
dans le chiffre d’affaires d’une offi- 
cine, et dépasse souvent les 20% 


dans les grandes villes. A en croire 
le président de Pordre nationale 
des pharmaciens, jean Parrot, cette 
pression concurrentielle est «un 
facteur d'appauvrissement de plus » 
pour Ies officines, que confirmerait 
la multiplication des mises en re- 
dressement judiciaire, passées de 
5 en 1989 à 76 en 1993. « Malgré 
tout, dit-il, cette dégradation est sur- 
tout liée au nouveau mode de rému- 
nération adopté en 1990 et jamais 
revu depuis: la «marge dégressive 
lissée», qui consiste à diminuer la 
marge des pharmaciens à mesure 
qu’augmente le prix du médica- 
ment.» 

Le vrai risque, selon M. Parrot, 
qui prône un recentrage des phar- 
macies autour du médicament, est 
davantage l’utilisation par les ma- 
gasins spécialisés de la caution 
pharmaceutique. «Cest une véri- 
table tentative de captation de 
l’image des pharmaciens. On abuse 
le consommateur, on tente de le sé- 
curiser en donnant au lieu une ap- 
parence cTofficine. » D est vrai que 
de nombreuses parapharmacies 
jouent sur cette ambiguïté, faisant 
appel pour leur décoration inté- 
rieure aux spécialistes de l'officine, 
imposant la blouse blanche même 
aux petites mains. 

Le président de Pordre des phar- 
maciens, qui considère que 1e cré- 
dit des pharmaciens est en jeu, a 
déposé plainte contre certains cas 
de similitude très étudiée et attend 
les premiers jugements. « Dans les 
parapharmacies, dit-il, ce n’est pas 
une logique de santé publique qui 
prévaut, mais une logique purement 
commerciale. Tout est fiât pour faire 
rêver, pour pousser à consommer le 
plus possible. » 

i Pascale Krémer 


Guerre des prix 

Lors de Papparition en centres-villes des premiers magasins de 
parapharmacie, il y a environ quatre ans, la différence de prix avec 
les pharmacies allait parfois du simple au double. Depuis quelques 
mois, les pharmacies ont tendance à aligner leurs prix, surtout celles 
qui sont entourées de parapharmacies. D'une même voix, les res- 
ponsables de parapharmacies continuent de revendiquer des tarifs 
15 à 30 % moins élevés. Mais le numéro d’octobre 1994 de 50 minions 
de consommateurs leur donne en partie tort : selon le magazine, les 
officines sont plus chères de 10,6 % en moyenne que les grandes sur- 
faces, et seulement de 8,75 % par rapport aux boutiques de para- 
pharmacie et de parfumerie. Reste que seules ont été sondées les 
pharmacies sous pression concurrentielle, c'est-à-dire à proximité 
d’autres points de vente. 








FIAT PRÉSENTE 




PANDA 


CINQUECENTO 



UNO DIESEL START 




A partir de 

32 900F 

aide gouvernementale déduite 


Prix tarif au 02.0 1: «5. AM. 1 95 : 37 900F 
Rappel prix tarif au 1.8. 07. 94. AM. 95 : 39 900F. 



Exemple de crédit pour une Pantin Colore. Prix nu 
02.Ul.95.AM.95 : 37 90OF 0 . Apport personnel 15 915F 
ou 10 915F si vous bénéficie/, de Fnidc gouvernemen- 
tale. Montant financé : 21 985F. 60 mensualités de 
500F. Coût total du crédit : 8 015 F hors assurances 
facultatives. T.E.G 12,98 V Offre valable jusqu'au 
31 Mars sous réserve d'acceptation du dossier par Fiat 
Crédit France. 


A partir de 

38 800F 

aide gouvernementale déduite 

Prix tarif nu 02.01. 95. AM.95 : 43 SU0F°. 
Rappel prix tarif au 18.07.94 .AM.95 : 46 900F. 


600 F PAR MOIS 


Exemple de crédit pour une Cinqucccnto. Prix au 
02.0 1 .95. AM. 95: 45 hOOF*. Apport personnel : 17 418F 
ou 12 4 ISF si vous bénéficiez de l’aide gouvernemen- 
tale. Montant financé : 26 382F. 6 0 mensualités de 
600F. - Coût total du crédit : 9 618F hors assurances 
facultatives. T E.G 12,98 V Offre valable jusqu'au 
31 Mars sous réserve d'acceptation du dussier par Fiat 
Crédit Franco. 


A partir de 

47800F 

aide gouvernementale déduite 

Prix tarif au 02.01. 95 -AM.95 : 52 800F*. 
Rappel prix tarif au 18.07.94 .AM.95 : 5 / 300F. 


700 F PAR MOIS 


Exemple de crédit pour une Uno D Start 3 portes. Prix 
au 02.01.95.A&L95 : 52 SOÜF*. Apport personnel : 
22 U21F ou 17 021F si vous bénéficiez de l’aide gouver- 
nementale. Montant financé : 30 779F. 60 mensualités 
de /00F. Coût total du crédit : 11 221F hors assurances 
facultatives. T.E.G 12.98 9b. Offre valable jusqu'au 
31 Mais sous réserve d’acceptation du dossier par Fiat 
Crédit France. 
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Une vie sous la flamme du flamenco 


RAFAEL AGUELAR, danseur et 
chorégraphe espagnol, est dfirMs à 
Madrid vendredi 3 mare des suites 
d’une embolie. II était âgé de 
so ^ an te-5u ans. n venait, avec sa 
• compagnie du BaQet Théâtre «p* 
gnol, formée en 1962, de danser à ïfe- 
ris, au Mais des sports, du 24 janvier 
au 12 février fl avait présenté avec 
grand succès Boléro, «ne pièce qu*a 

avait créée en 1987. Bien que fonné à 

Técûfedu Sadfert Wells de Londres, 
danseur étoile au théâtre San Çario 
de Naples, c’est te flamenco qui a 
structuré, influencé, la dqnw œt 
Espagnol la douteur du flamenco, 
celte des héroïnes de Rango, inspiré 
de la Maison de Bemarda, 

Mais Ra fa el Aguflar avait au ssi le 

talent de la légèreté, de la voiupté, de 

Férotisme aussi Sa Carmen qu’a a 
présentée à finis fl y a deux ans pas- 
sédaft PaHure et la forme d’un roman 
picaresque, proche parfois de la 
force. Sa compagnie, rompue à la 
. danse et à la comédie, savait s’amu- 
ser en scène, ce qui n’est pas fccfle. A 
chaque programme^ ou. presque, Ra- 


AÜ CARNET DU MONDE 

MüüWflg 

Emmanuelle FLACHAT 

et Florian WEEL, 

sont heureux de faire part de leur marwm. 
samedi 18 février 1995, & ftms-XVt. 

85, rue Halguière, 

75015 Paris. . . 


- Marie- Aimée Latoarnerô et 
M. Dominique Latoumede, 

M. et M"* Jean Larournerie 
et loua enfants. 

M"* Am» Latooroerie, 

M“ Michel Bruguière, 

Ninon et Clémentine, 

M. cl M*“ Michel Burâesu, Christine, 
Laurent et Béatrice. 

M. André Busdevant, 
ses enfants et pettCs-enfants. 

M* Marie-Louise Basdevant, 

M“ Jean Basdevmu, 
ses enfants et petits-enfants, 

M“ Pierre Basdevant, . . 
ses enfants et petits-enfants, 
ont lu g ftt awfe de faire patrie totuoit dB : 


- fod Aguflar aimait présenta: 
Anidogia ftomerwa, ensemble de 

'• chants, de tytümès et de pas, 

- lequel fl puisait, renouvelait, son ins- 
.piraticm. C’était un Espagnol qui 




. Basdevant, , 

r«nm«niW delà Lfcgiond’hqcneit, 

.* membre dël’faaritnt, . . 
professeur émérite h {'université 
Panthéon-Assas, 

survenue à Etais, lé 2 mas 1995. 

Selon sa volonté, les obsèques pot en 
lieu à Anost (Saône-et-Loire), dans FM- 
mité familiale 


- M"* Jacqueline Griffanfc, . 
son épouse, , 

Jacques. Fra nç oise, Jean et Pierre, 
ses enfants, i 

Brigitte, Marie-France et Antoinette, 
ses bcües-fiiles, 

Isabelle, Christophe, JuBeu^ 

Laurent. Conçois, Henri. 

Anna, Céline , 
ses petits-enfants. 

ont la douleur de faire part do décès de 
Robert GR1FFAULT, 

officier de U Légion d'honneur; 
ancien contrôleur <T Etat, 

survenu le 3 mars 1995. dans sa quâne- 
vingi-troisième année. . 

Le service religieux sera câétoré dans 
IMniLtnité, le 7 mers à 15 heures, en 
l’église de Saint-Savin (Vienne). 

• .Cet avis tient lieu de faire-pan. , 

LaGas&otte, 

86310 Saint-Savin. 


- Ses enfants. 

Faits-enfants et arrière-petit-fils. 

Les fmnflles HUbmet Jofie, 

El ses amis, 

ont la douleur de fane, put de la dispari- 
tion de ' 

Jaro HILBERT, 

surveone le 1* mare 1995, dans sa quatre- 
vingt-dix- huitième année. .. . . 

Les obsèques auront Beu le mardi 
7 mais, efl l’église de VîQe-d r Avzày; à 
16 heures. 

46, rue de Sèvres. 

92410 Ville-d'Avray. ' 

Né en Slovénie, de pareoss tchèques, en 
189L Jaro HHben fût ses études à l’Ecole 
des beaux-arts, de Prague- En 1926, il 
s'installe en Egypte et fonde r Académie 
des beaux-arts Hilbert. De 1926 4 1962. 
ses principales expositions particulières 



AGENDA OFFICIEL 

Président 
de la République 

Mardi 7 mars; 

- 12 heures : inauguration de Fex- 
positioû « Carthage » an Petit Palais 
â Paris. 

- 18 bernes: cérémonie de remise 
des lettres «le créance dés nouveaux 
ambassadeurs des Emirats arabes 
unis, du Nicaragua, du Rwareia, de 
Malais » et < f Afrique du Sbd. 
Premier ministre 

Martfl 7mars: 

- U b45 : réception du professeur 
Christian Cabrai 

- 12 heures: réunion de ministres 
consacrée aux urgences hospita- 
lières, ... 


- Irène Korm, * 
sa fille, . 

Toute U famille et ses amis,, 
ont la douleur de faire pan (fa décès de 

M. Joseph WIN, 

survenu le 4 mars 1995, à l’Sgè de quatre- 
vingt-trois ans. 

U inhumation aura lieu le mardi 
7 mars, à 15 heures, an ri mwi>n » pgrisîeq 
-de Bagoeox, entrée jùiodpale. 

Cet avis ueot lies de fairo-psit. , - 


- - Jean-Jacques RACAUD 

nous a quittés, le 2 mars J995. dans, sa 
trcnte-ùmoènie améfe 


D a Jutté avec courage. 

’ L’inbomatron aura lieu 4* i« r intimité, 
au cimetière del&ota-Mw (Charente). . 

' De la part de: 

. Gérard et Marie-NoEHe. 


. - Le doyen Philippe Thibault. lesoo- 
.stagnants et les personnels de ta faculté de 
Saint-Antoine aot ta tristesse de 
faire part du décès de- - _ 

M. Loo» ROZENSZTAJN, 

. professeur des universités, 
pruticrèa hospitalier ■ 
a» service de cardiologie. .• 

: de Pbfipital Sdn&Amoine. •• 

Les: obsèques ont eu Beu le 6 mars 
1995, an cutttüiede EtontiQ- . - 

27, nie ChfiSgny, 

75012 Paris. 


- Son fils, ses petits-fils et ses amis 
ont l'immense tristesse de faire pan dn 
décès de 

Germaine TOMASL 

néeMarkal, 

journaliste, 

sur renu le 2 inare 1995. 

• L’inhumation a eu lieu dans ta plus 

«rrir-w mlimiA 


- MT Annie Violet. 

’ Et ms enfants, . 

font pari dn décès de \ 

M. Pierre VIOLET, 
attaché de presse SNCF, 1 [ 

survenu le 27 février 1995. ■ 

Rémora, Le Buwér (Câtes-<f Ânnor). 


Journal officiel 

Au Journal officiel du vendredi 
3 mars sont publiés : 

• Union européenne : le trai- 
té mitre les membres de l’Union 
européenne et le royaume de 
Norvège, la République d’Au- 

’ triche, la République de Finlande 

• et le royaume de Suède, qui 
viennent d’adhérer à cette Union. 

. • Médecine: des arrêtés mo- 
difiant U nomenclature générale 

- -des actes professionnels des mé- 
decins, des chirurgiens-dentistes, 
des sages-femmes et des auxi- 
liaires médicaux pour coteT, pro- 
visoirement, les actes d’imagerie 
par résonance magnétique nu- 

■ cléalre, ainsi que les actes de sca- 
nographie. 

• Procréation: un décret pré- 
cisant les' conditions dans les- 
quelles un président de tribunal 
d’instance ou un notaire re- 
çoivent la déclaration des époux, 
ou des concubins, voulant recou- 

- rir i une assistance médicale à la 
procréation nécessitant l’inter- 
vention d’un tiers donneur, en 
vertu de l’article 311-20 du code 
cxviL 

• Chasse : un arrêté ajoutant à 
la liste des espèces de gibier pou- 
vant être chassées en France, le 
corbeau freux, la corneille noire, 
l’étourneau sansonnet, le geai des 
chênes et la pie bavarde. 


- Pîerre-Alaio Antoai, 

Santa LaiggL 
Pierre Carkmi, 

Chkjéet Berÿamin, 

Christophe et Delphine Rinenicci, 

: Robert et Pierrette Cluseau, 

Tbote la famille et scs amis, 
très touchés des marques de sympathie 
tjoi leur ont été témoignées fors (ta décès 

.. Mathieu ANTONI, 

Prient traites les personnes qui se sont 
associées 4 leur peine de taeo vouloir 
trouver ici l'expression de leurs sincères 
remerdttneflG, • • 


- Q y a cinq ans, tes 3;cr 11 mais 1990, 
nous quiuateru 

Hâë&e ei Annie-Marie 
BLOCHE-JAJLOUNEIX, 

Ayons une pensée émne’poor elles. 

De Ea part de 

__Pç^cfe_Bkx5C r 

eide sa fille Aone^lore. 


-Tbut assassinai d’enfant est nu crime 
contre l'humanité, v - 

Le 7 mars 1990. à Montpellier, 

Cécile ROUSSET-HERAIL, 

était enlevée et martyrisée. Elle allait 
avoir II ans. 

Son assassin, jugé au Maroc, bénéficia 
sca n da l eusement de circonstances atté- 
nuantes. . . 

La maman de Cécile et ses grands- 
parents masetneta n’ont ni oubGé m par- 
donné. Us attendent toujours, cinq ans 
après, que des maçistrars français rendem 
enfin une justice digne de ce.nom. 


- L’« Evangile selon saint Jean », in- 
terpiétéepar Gérard Rouziec, au temple 
protesta n t de l'Etoile. 54. avenue de la 
Giande-Airr>ée,750l7 Rnis, le vendredi 
10 mars, à 2)h 30. Entrée : 50 F au profil 
des SDF. 


LA CRÉATION, LE PARADIS 
ET LA CHUTE 

- - Quatre érodes bibliques conduites 
conjoinreraent par m rabbin et un pasteut 
Ayec Daniel Fartai, rabbin au Mouvement 
juif libéral de France, ta Alton Houziaux, 
pasteur à l’Église réformée de l'EtoOe. 
Jeudi 9 mars 1995, à 20 h 30 : « La Créa- 
tiqa du monde » (Genèse 1). Au temple de 
r Etoile. 54. avenue de la Grande-Armée, 
75017 Paris, métro Argentine. Jeudi 
13 avril 1995, à 20b 30: «Le Paradis, 
Adam ta Eve » (Genèse 2). Au siège du 
Mouvement juif libéral de fiance, 11. nie 
Gaston-de-Caütavet, 75015 Paris, métro 
Charles-Michel. Jeudi limai 1995, h 
20 h 30: «La Chute, le péché originel » 
(Genèse 4), Au temple de l'Étoile. Jeudi 
8 min 1995, h 20h30: «Caïn et Abel» 




ttih 


-La oraison de l'Hébreu : 47-97-30- 
22. Stages express individuels (Moderne/ 
Sucré). Sur place et à donner le. 


- Centre Medem. 52, rue Reoé-Boulan- 
gpc, 75010 Paris, mercredi S mars 1995, 
20 h 30 : Une résistance occultée, le Bund 
sous l'occupation en France, avec 
A Raysfci et H. Misczeles. 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 

40 - 65 - 29-94 



Plus complet, 
plus riche, 
plus vif. 

“ .. • Prése nté par 
Jean-François Rabilioud. 

Avec Alain Duhamel, 
Catherine Nay, 
Stéphane Denis, 

Paul Lefèvre, 

Gabriel Milesi, 

Eugène Saccomano, 
Alexandre Adler, 
Jacques Duquesne, 

Joël de Rosnay. 

Marc Tronchot, 

Bruno Seznec, 

Ariane Bouissou. 

Benoit Laporte à Washington, 
Virginie Coulloudon à Moscou, 
Esther Leneman à Londres, 

André Ancian à Bonn, 
Dominique Dunglas à Rome, 

Ben Porat à Tel-Aviv». 

Europe i 
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L a nuit à Alger. 

Fouad avait l'habi- 
tude de se mettre à 
l'écart. Ses col- 
lègues se taisaient 
ouvrir la porte d’un 
appartement. Us 
demandaient : * TU 
t’appelles bien Mou- 
rad ? -, au père de famille mal ré- 
veillé. et celui-ci répondait : - Oui, 
mon nom c'est Mourad. *■ Une déto- 
nation. et F homme s’écroulait sur le 
palier. Les enfants accouraient, 
fouad s'en allait avec ses collègues, 
le visage dissimulé sous une cagoule, 
la kalachnikov à la main et des 
comprimés dans la poche. Il fallait 
régulièrement avaler des comprimés 
pour se tenir éveillé, la nuit, à Alger. 

Il y avait une bonne entente au 
sein de l'équipe et c'est normal, 
v quand on survit û travers les 
balles.- * Foiud, âgé de vingt -cinq 
ans, gueulait de temps en temps. 
Partir comme ça sur une dénoncia- 
tion, un coup de téléphone, une 
lettre anonyme laissée au commissa- 
riat pour une arrestation, voire une 
exécution à l’aveuglette, « sans sa- 
voirs i le type était armé, s’il était cou- 
pable » Une fois, un assaut prévu 
au deuxième étage d'un immeuble 
avait tourné au carnage. Les col- 
lègues, « des copains avaient tiré 
sur tout le monde dès le rez-de- 
chaussée et Fouad leur avait dit : 

** Attendez, il faut évacuer au lieu de 
tuer n'importe qui 1.* Ses collègues 
avaient répondu : « Tes avec eux 
maintenant ? » 

C'était sans doute de l'énerve- 
ment car ils savaient que, un matin, 
sur une grande place d’Alger, Fouad 
leur avait sauvé la vie. Ce iour-là, 
l'équipe avait tendu un piège à un 
tueur du Groupe islamique armé 
(GIA), mais celui-ci. venu au rendez- 
vous, commençait à sentir le coup 
fourré. Le *■ terroriste » était jeune, 
peut-être dix-neuf ans. Il avait le 
look des nouveaux hommes de main 
qui sévissent à Alger : habillé bran- 
ché avec le iean, le blouson de cuir, 
le petit anneau à l'oreille et la « cein- 
ture-banane ■- autour de la taille à 
l'intérieur de laqueDe se trouvait un 
revolver. Le gamin s'apprêtait à dé- 
gainer quand Fouad, toujours à 
l'écart, tira avant lui. Une balle dans 
le cœur, sans remords. «Je savais ce 
qu'il avait fait, et dans ces cas-là, je 
tue. le tue avec des preuves, le bon 
Dieu le sait Arec le bon Dieu, y aura 
pas de problèmes. » Fouad se pro- 
mène aujourd'hui dans les rues de 
Paris. On le sent admirer les lu- 
mières, la foule, la nuit De moins en 
moins souvent, il tourne la tête en 
arrière comme s’a était suivi. 

Un jour à Alger, au commissariat, 
Fouad s’est surpris en train de pleu- 
rer. Systématiquement, à l'annonce 
de la mort d'un policier, ses supé- 
rieurs hiérarchiques se contentaient 
de réagir par deux questions : « Ont- 
ils pris son arme ? Sa carte profession- 
nelle ? ■■> Il avait aussi en mémoire le 
commentaire d'un petit chef excédé 
par un collègue grièvement blessé 
qui réclamait une indemnisation : 

•* Ici, vous êtes pa.’és pour mourir. » 
Mais là. écrite noir sur blanc sur un 
télégramme de la direction centrale 
de la police algérienne, l’interdiction 
absolue de rentrer chez soi avec son 
arme si l'on réside dans un quartier 
exposé d'Alger ï En clair, fl s’3giss3it 
d'éviter que les policiers égorgés 
soient dans le même temps dépossé- 
dés d’un pistolet qui irait rejoindre le 
camp de l'ennemi •» On n ’était plus 
rien. De la merde. Et ils voulaient faire 
de nous des fous, des sanguinaires. * 
R>uad habitait la cité des Eucalyp- 
tus, l'une des plus pauvres de la capi- 
tale, le fief islamiste II dormait dans 
la cuisine. « Chez nous, on vivait à 
quatorze dans un deux-pièces. » 

Au début, il y eut le doute, les ru- 
meurs, purs les premières confirma- 
tions. Des familles qui. aux obsèques 
de leur fils policier, refusaient le 
droit il ses anciens collègues de tou- 
cher au cercueil en leur disant : « Ce 
ne sont pas les islamistes qui l’ont tué, 
c’est nus!-, sans que ces derniers 
comprennent vraiment ce qu’ils 
voulaient insinuer. Les policiers les 
plus connus. ■* les plus justes, les plus 
aimés « dans les quartiers étaient éli- 
minés «* comme pour choquer, révol- 
ter les gens **. Un groupe d'inspec- 
teurs de la PJ était réputé pour ses 
hold-up de bijouteries * sans que 
personne ne les arrête *. Un officier 
•< visé * par un attentat qui provo- 
qua la mort de plusieurs de ses 
hommes avait été surpris en train de 
s’écrire il lui-même des lettres de 
menaces pour dissiper le doute, car il 
avait monté l'opération. Un iour, la 
soupe des 1 600 élèyes de l'école de 
police avait été empoisonnée par un 
gardien de la paix. 

Des - ninjas », du nom de ces 
commandos spéciaux vêtus de 


combinaisons et de cagoules, se fai- 
saient descendre dans le dos alors 
qu’ils étaient suivis par une garnison 
de militaires. Un inspecteur, * un an- 
cien truand, c’était Je notoriété pu- 
blique », a reconnu les meurtres de 
quatorze de ses collègues. Fouad af- 
firme avoir pourchassé une voiture 
qui venait de commettre un attentat 

«On arrivait à bien la “ coller ", on 
était contents. Tout d’un coup, on la 
voit entrer dans une caserne de la sé- 
curité militaire. Je le signale à la radio 
et on me répond : “ mission accomplie, 
retour au commissariat" ». FOuad ra- 
conte qu'une autre fois, une voiture- 
commando avait exécuté un policier 
dans la rue. ** On avait le numéro 
d 'immatriculation, la voiture allait 
être identifiée. Puis un silence au tal- 
kie-walkie. On nous demande finale- 
ment d'arrêter les poursuites. » 

« Les années passaient et tout se 
mélangeait. On a\ait la comiction que 
l'on niait aussi à l'intérieur de l'Etat, 
qu'il y avait un deuxième terrorisme, 
légal celui-là, qui en rajoutait On ne 
pouvait avoir confiance en personne. 
La sécurité militaire, les gendarmes, la 
police, tout le monde s'entre-tuait, 
jouait un double jeu. racontent Sa- 
mir, Ahmed et Kamel, des amis de 
Fouad, des policiers eux aussi réfu- 
giés à Paris depuis six mois. On 
combattait le GIA et on réalisait - an 
se le disait entre nous - que des atten- 
tats spectaculaires étaient montés par 
des services de l'Etat L’assassinat de 
Boudiaf par un tueur isolé, l'attaque 
du consulat de France, un immeuble 


ils avaient peur du terrorisme intégriste ^ 
comme de celui de l'Etat. Ils étaient horrifiés 
des missions meurtrières qu'ils durent accomplir. 

Ils ont fui la terreur pour se réfugier en France. 

Fouad, vingt-cinq ans, policier qui combattait 

les islamistes, est l'un d'eux. Un témoignage accablant 

sur la guerre civile algérienne 



ans ». Il n’a rien dit quand ses supé- 
rieurs lui ordonnaient de tirer désor- 
mais sans sommation sur les sil- 
houettes qui se profilaient dans la 
nuit « Pourtant, je le savais, dans les 
cités c’était souvent des jeunes qui se 
relayaient en laissant leur lit au petit 
frère pour qu’il puisse dormir trois 
heures. En attendant, 3s fumaient un 
pétard au bas de l’escalier. » 0 n’a pas 
protesté quand, à la fin d’une ronde, 
on le renvoyait sur le terrain en di- 
sant : « Vbus ne pouvez pas rentrer 
comme ça, vos copains sont en diffi- 
culté, allez les aider. » 

F ouad, à l'occasion, ne res- 
pectait pas les instructions, 
il faisait semblant, par 
exemple, d’aller sur le lieu d’un at- 
tentat fl n’avait aucun espoir de 
retrouver un logement car, affirme- 
t-il, les chefs s’étaient attribué les 
nouveaux appartements normale- 
ment destinés à des policiers comme 
lui habitant dans les fiefs du GIA. 
Son ami Ahmid avait réussi à quitter 
Alger, à la faveur des vacances. De 
Paris où fl s'était réfugié, 3 lui adres- 
sa une lettre volontairement provo- 
catrice : « Reste dans ta merde 
puisque tu l’as voulu. » « Ici, dit 
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Slim, dessinateur algérien 


Un policier algérien témoigne 
sur la sale guerre 


entouré de casernes militaires, tout ce- 
la était-il possible sans des complicités, 
des manipulations ? Au sommet de 
l'Etat, des gens ont intérêt û entretenir 
la guerre et à repousser le moment de 
rendre des comptes, sur l’argent dé- 
tourné par exemple. » Fouad, Samir. 
Ahmed et Kamel se voyaient 
condamnés à tuer sans savoir pour- 
quoi, à se faire tuer sans savoir par 
qui. 

P arfois, la nuit, pendant les 
tournées, les policiers dia- 
loguaient avec les 
commandos islamistes. Ces derniers 
avaient saisi des radios au cours 
d’attaques et. sur la fréquence des 
commissariats, les ninjas » pou- 
vaient entendre : « Le paradis est le 
destin de nos morts ; l'enfer est réservé 
aux vôtres. - Fouad leur répondait : 
« Toi. t’es dans les montagnes et nous, 
on baise ta sœur I » Les islamistes ré- 
citaient des versets du Coran d’une 
voix douce et disaient calmement : 
- De toute façon, nous allons vous 
tuer, un par un. » Fouad s'énervait : 
« Si t'es vraiment un homme, dépose 
ton arme, on se donne rendez-wus, 
on se bat avec nos mains. » Et puis, 
une fois, à 4 heures du matin, la voi- 
ture de patrouille a zigzagué dans un 
virage : «On a entendu des détona- 
tions partout, j'ai senti une balle me 
traverser la jambe, le chauffeur était 
mort, je me suis couché sur lui en fer- 
mant les yeux. Quand tout était fini, 
j'ai senti le visage de qudqu 'un qui me 
regardait, puis ils sont partis. J'ai at- 
tendu comme ça jusqu'à 7 heures du 


matin. » A l’hôpital. Fouad avait ap- 
porté ses médicaments, ses panse- 
ments et il n’est pas resté long- 
temps: « C’est sans doute un des 
endroits où un policier peut le plus fa- 
cilement se faire flinguer. » 

Aux derniers jours de l’été 1994, 
Fouad ne savait plus comment en fi- 
nir. Cela faisait dix-sept mois qu’il 
n’avjjt plus mis les pieds chez lui. 
dormant dans un bureau du 


commissariat, donnant son linge à 
blanchir. Un ami. Kamel, avait osé 
parler dans un couloir des « provo- 
cations et des manipulations de 
l'Etat » et, immédiatement, des 
hommes de la sécurité militaire 
avaient fait le guet à son domicile. 
Les policiers démissionnaires étaient 
assassinés. Ceux qui restaient en 
place étaient aussi assassinés. •• On 
recevait per courrier des couteaux mi- 
niatures dans des morceaux de tissu. » 
Et Fouad s’était promis de se réser- 


ver la dernière balle afin d'éviter 
d’être égorgé. Le ramadan avait été 
éprouvant Les attentats n'arrêtant 
pas - «On finissait par oublier les 
morts de la veille » -, Fouad était per- 
suadé que » les terroristes » allaient 
commettre une action au coucher 
du soleil, ce moment où, après une 
journée de jeûne, on ne pense qu’à 
la première seconde de niât tombée 
qui autorise à manger, «je prenais 


ma soupe sur la ferrasse du commis- 
sariat, le kalach sur les genoux. » Des 
policiers avaient été torturés par 
leurs collègues. On les soupçonnait 
d'être des agents doubles. A l’électri- 
cité, un chiffon mouillé dans la 
bouche, ou accroché à une échelle 
qu’on laissait tomber, on les faisait 
parler. « L'un d'eux était devenu fini, 
prêta avouer le meurtre de Boudiaf. » 
Le père de la fiancée de Fouad 
avait annulé le projet de mariage. 
« J'aurais été mendiant, éboueur. 


n’importe quoi, il aurait accepté. » 
D'ailleurs, la population s'était de- 
puis longtemps interdite d’adresser 
la parole aux policiers. Fouad, enfant 
de cité, avait fait ce métier pour être 
agent de circulation, fl se souvient 
des premiers mens de 1989 où il re- 
passait son costume, travaillait 
l’après-midi à un grand carrefour 
<f Alger, souriant aux filles « en plein 
soleil ». «On était des Algériens nou- 
veaux quand nous sommes entrés 
dans la police. On commençait à avoir 
des commissaires, des officiers qui 
n 'avaient pas connu la guerre d'indé- 
pendance. On croyait aux élections, à 
la fin de la violence, de la corruption 
dans les commissariats. On avait ap- 
pris les procédures de droit On nous 
affectait dans les quartiers où nous vi- 
rions et. pour les gens des cités, c’était 
un changement extraordinaire», ra- 
conte Ahmid, policier réfugié. 
Fouad, lui, se contente de dire : 
w Nous, les policiers, c’était un peu 
“Le roi est mort, vive le roi T. Prêts à 
suivre n’importe quel gouverne- 
ment- » 

D’ailleurs, au début de la guerre, 3 
a bien vu dans sa cité qu’on arrêtait 
et déportait dans les camps du dé- 
sert «des jeunes qui n'avaient rien 
fait ». Il savait que les gendarmes ar- 
rêtaient, torturaient, relâchaient 
« jusqu'à ce que le type craque et 
prenne le maquis ». « Secrètement, 
dans ma tête, je pensais que c’était 
une injustice mais je me taisais .» 
Fouad n’a pas bronché non plus 
quand il a enterré des collègues 
« sans tête, des gamins de dix-neuf 


« On avait la conviction qu'il y avait 
un deuxième terrorisme, légal celui-là, 
qui en rajoutait. On ne pouvait avoir 
confiance en personne. La sécurité 
militaire, les gendarmes, la police, 
tout le monde s'entre-tuait, 
jouait un double jeu » 


Fouad, c’était le lavage de cerveau. 
On devenait des vampires à force de 
vivre la nuit Et les consignes de tirer 
sur tout ce qui bouge- » Souvent, fl 
partait tout seul au bord de la mer à 
5 heures du matin :« Sur la plage, je 
criais, ça sortait- » 

Quand fl obtint, lui aussi, un congé 
assorti d’une autorisation de sortie 
du territoire, Fouad remit sa carte de 
police juste avant de prendre l’avion 
sans pouvoir prévenir sa mère. A Pa- 
ris, fl a rejoint Ahmid, Kamel et les 
autres policiers réfugiés. Certains 
ont sous- loué des locaux dans des 
garages de banlieue, d’aulres vivent 
chez des parents. Demandeurs d’un 
statut de réfugié politique, ils ne se 
font guère d’illusion sur l'issue de la 
procédure et dans l’attente d’un re- 
nouvellement - également impro- 
bable - de leur visa, fls survivent 
sans argent, vendant quelques sacs 
« fantaisie » dans les couloirs de mé- 
tro et distribuant des prospectus 
dans les rues deRaris. 

Un jour, Fouad a rencontré par 
hasard un ami d’enfance à Barbés. 
« il était du FIS et moi, fêtais policier, 
on s’en foutait » Les deux hommes 
se sont embrassés plusieurs fois. 
« Comment, ça. va? Ça va, et ta, com- 
ment ça va?» Fouad dit qu’entre 
eux, «c’était la bonne entente». Use 
sent moins potider maintenant «Us 
nous ont trop bouffé, trop laissé tom- 
ber», explique-t-il en pariant de ses 
chefs. Contre eux, fl voudrait que 
«justice soit Jade ». 


Dominique Le Giûlledoux 
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L'anarchie des marchés 

A dégringolade confiance. Efle est 1e signe (Fi 

81 *“* àé ~ absenCe d’autorité les abj 
valuations, dl- Saxons disent, un manque 
manche snh- d» u « . 7. _ . 


A vec la dégringolade 
du do&ar et les dé- 
valuations, di- 
manche soir, de la 
peseta espagnole et de Pesante 
portugais, la crise mondiale des 
monnaies entre cette semaine 
dans une phase nouvelle, plus 
inquiétante. Le sentiment que le 
marché des changes est désor- 
mais plongé dans la plus totale 
anarchie se répand. Tout de- 
aiors possible. Déjà, ridée 
tf une parité entre le dollar et le 
deutschemark émerge. Ce serait 
la une totale ineptie écono- 
mique aux conséquences graves 
pour l'Europe. 

Certains volent dans cette 
nouvelle crise - qui est d'abord 
une crise du dollar - une preuve 
supplémentaire du dysfonction- 
nement des marchés financiers 
internationaux. Les marchés ont 
bien souvent, il est vrai, des 
comportements erratiques, ex- 
cessifs et moutonniers. Les mou- 
vements de ces derniers Jours 
ont pourtant, à chaque fois, des 
causes objectives. U chute du 
dollar est la conséquence d'une 
défiance généralisée des Inves- 
tisseurs internationaux à P égard 
des Etats-Unis après la crise 
mexicaine. Ceux-ci craignent 
aussi qu’avec le ralentissement 
de l’économie américaine, la 
banque centrale (la Fed) ne 
mette fin à sa politique de 
hausse des taux d'intérêt. Les 
opérateurs abandonnent le bfl- 
let vert parce qu'ils comptent 
Obtenir des rendements supé- 
rieurs sur des monnaies comme '' 
1 e deutsebemark ou Jeyen. . 

Le désordre d’anjonnf’hajL est 
cependant davantage la traduc- \ 
tion d’une crise générale de 


confiance. Elle est le signe d’une 
absence d’autorité - les Anglo- 
Saxons disent, un manque de 
«leadership» - dans chaque 
pays comme au niveau interna- 
tional, la conséquence d'une 
persistance des égoïsmes natio- 
naux. La chute du dollar est aine 
si accentuée par la « cohabita- 
tion » qui règne & Washington 
entre on président démocrate et 
un Congrès républicain. La dé- 
valuation de la peseta et Peffon- 
drement de la livre britannique . 
et de la Ure Italienne sont le ré- 
sultat des crises politiques à Ma- 
drid, Londres et Rome. L'Incerti- 
tude en France, Hée à l’élection 
présidentielle, alimente la fai- 
blesse du franc. Dans ces condi- 
tions, lés investisseurs se préci- 
pitent vers les quelques rares 
havres de paix qui subsistent, 
r Allemagne notamment 
Au-delà, les sept grands pays 
Industriels (te G7) révèlent une 
fois de plus leur incapacité à 
coopérer. Malgré leurs multiples 
réunions et leur belle assurance, 
les grands argentiers ne par- 
viennent pas à garantir on minl- 
mun de stabilité sur le marché 
mondial des changes. Chaque 
pays défend d’abord ses intérêts 
et refuse de prendre en compte 
ceux de Pensemble de la collec- 
tivité. Les Américains ont pen- 
dant trop longtemps ntOisé le 
« dollar faible » co mm e une 
. arme an service de leur écono- 
mie. Les Allemands se sont ap- 
puyés trop exclusivement sur le 
« mark fort » pour assurer leur 
croissance. Aujourd'hui, tes uns 
et lés: autres peuvent affirmer 
.vouloir revenir à une plus 
grande sagesse* fis ne sont pas . 
crus.‘ : v 
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Nouvelles théories de la croissance 


EPCflSqtte les «qf- 


détention pavi- > bonnnes'pcdltiqtses délaissent lés 
soire est devenu un sujet de: r débats d’idées pour s'intéresser 
préoccupation pour TensemWe ... priorité ïmxafEalresquites dé- 
des élus. Edouard Balladur hü- rangent Cest te cæ dans le dâ»at 
même, 11 y a deux mois» lors ïi® '^ -snr la détention provisoire, qtd 
entretien télévisé, avait regretté attise depuis quelques aimées les 
que la réforme de la procédure - passions. Grâce à la loi Badinter 
pénale réalisée en aofit 1993 par de!985, qui hnposean Juge «Fins- 
son gouvemement aft à nouveau miction un datai contradictoire 
confié lad é dskm de mtseen dé- avec, lepanjuet et favocat avant 
tendon àu juge d’instruction, toute décision de placement en 
Dans im article para dans Le détemlon, la paît des prévenus. 
Monde vm mois. de. novembre -dans la population carcÀale a re- 
1994, te premier ministre était re- , ad^ passant en <Qx ans de 52% à 
venu sur ce point ; U souhaitait 43 ^ %. La Rance conserve certes 
alors que la détention provisoire on des taux les plus élevés (FEn- 
solt réservée aux récidivistes, rope, mais l’engouement dés 
sauf en cas de crime de sang «de. hommespofltiques en faveur de 
trafic de stupéfiants, «qu'elle ne la. cofléglaffié de la mise en .dé- 
soit plus prononcée par un tendon parait avant tout dicté 
homme seul mais par un collège par le cBmat d’inquiétude créé 
de trois magistrats. t par le développement des af- 

Pourtant, ce soud de la cofié- faites. ._ 
gf alité des décisions n’apparaît .. Cette myopie du monde poH- 
guète à la lecture de la réforme - tique se manifeste- également 
sur Fâaigissenmnt de la compé- dam te débat réament sor flns- 
tencedujuge unique qui entre en - traction Cette phase procédurale 
vigueur lundi < mars. Dans une est certes centrale, puisqu'elle 


; .vouloir revenir à une plus 'Ÿ: ;■ A richesse produite dans les pays dé- 
. grande; .sagessé» fis ne sont pas - I veioppés a été multipliée par quator- 
crus. . r ; . ; ' I " ze depuis I820 l état stationnaire » 

- • •- - ' . -- * ' ■■i qtri était pourtant inscrit dans les ta- 

• ■ • - . ' • Mettes des premiers économistes n’est toujours 

In ' pas en vue. 0 a donc bien fallu que les arrlère- 

111(1111 Mll r petits-neveux d’Adam Smith prennent en 
T* . • . compte le phénomène de la croissance. Au mj- 

• ‘ ■ " . Bèu de notre siècle, Joseph Schnmpeter avait 

’r ^S ï hjcohérenCe ne peut que déjà commencé à déblayer un teqrain qu'au- 
reai§fcèt {te sentiment de tour jourdTini les nouvelles théories de la croissance 
ceta^qaî ^stfraent que les. _ prétendent féconder. Le Üyre, ffiodeste de taillé, 
honHnœpotttiqises délaissent tes mais non d’ambition, de Dominique Guellec et 

- débats d'idées pour intéresser de Pierre Ralle permet utilement de faire le 
. en inimité aux affaires qui les dé- point sur cette question. Les auteurs font 
lar^eoLCestlecasdaiisledânt / preuve dhmiéel talent pédagogique si Ton met 
sur la détention provisoire, qui ' à part quelques encadrés en caractères minus- 
attisé depuis quelques années les cules, quasiment Illisibles 
passons. Grâce à la Kfi Badinter A population, donnée, on ne peut échapper à 

de £&», qui imposé au juge «fins- la stagnation économique que par le progrès 
traction un débat contradictoire technique. Cet élément était resté extérieur aux 
Mec le parquet et Favocat avant théories classiques .pour deux raisons prinri- 
tptoe décision de placement eu pales. D’une part, la technique est Ig domaine 
détention, Ja part des prévenus d’ingénieurs obéissant aux lois de la nature, 
-dans la population carcérale are- non des économistes. D’autre part, tout l’éqiri- 
culé, passant en dix ans de 52 % à Ebré de marché était fondé sur des rendements 
4B*5 %. La Rance conserve certes décroissants qué contrarient le progrès tech- 


nique. Le seul facteur de croissance était l'ac- 
cumulation du capital physique, soumis pareil- 
lement à des rendements décroissants. Marx 
conclura aussi à une sorte d’entropie générale 
du capitalisme. Pour les nouvelles théories, les 
sources de la croissance sont beaucoup plus di- 
verses : capital physique, mais aussi capital hu- 
main (état des connaissances, santé, hygiène), 
apprentissage par la pratique, division du tra- 
vail et taille du marché, biens publics de tous 
ordres (transports, télécommunications, sécuri- 
té, garantie des droits de propriété, sciences 
fondamentales, etc.), enfin progrès technique 
considéré comme une variable dépendante de 
facteurs économiques. D'où l’appellation de 
théories de la croissance endogène. 

Questions : puisque le progrès technique dé- 
pend de facteurs économiques, ne va-t-on pas 
pouvoir commander aux inventeurs? Ne suffi- 
rait-il pas d’y consacrer les moyens en hommes 
et en argent?. Certains des modèles présentés 
dans le livre caressent, si l’on peut dire, cette 
idée que te taux de croissance du progrès tech- 
nique est fonction du nombre des chercheurs 
(p. 68). Heureusement, nos auteurs re- 
connaissent que les processus de l’innovation 
ne sont pas si simples. « la possibilité (et ex post 


la réalité) de l’échec et de l’expulsion du marché 
rte peut être écartée «, écrivent-ils sans rire, 
avant d’avouer honnêtement : - il y a élimina- 
tion et sélection par un processus que les modèles 
de croissance endogène ignorent en général. » 
Guellec et Rafle ne doutent pas, cependant, 
que les nouvelles théories permettent un « re- 
tour de l’Etat» sur la scène économique. La po- 
litique économique est déclarée capable d’in- 
fluencer le tain? de croissance, et non plus 
seulement le niveau de production. Plus radi- 
calement, l’Etat est invité à créer les institutions 
nécessaires à la coordination des agents privés. 
Bref, après le « moins d'Etat » dés années 80, les 
auteurs voient pour la présente décennie une 
réhabilitation de l’intervention de la puissance 
publique. Dominique Gellec et Pierre Ralle, qui 
sont tous deux administrateurs de l'INSEE, ne 
pouvaient faire moins pour leur maître, ce très 
vieil Etat français qui chercherait aujourd’hui à 
regagner d’une main ce qu'il vient tout juste de 
IScher de Tautre. 

Philippe Simonnot 
★ Les nouvelles théories de la croissance, Do- 
minique Gellec. Pierre Ralle, coll. « Repères », 
La Découverte, 1995, 123 P-, 45 F. 


indifférence quasi générale, le concentre les affaires les plus 
gouvernement et le Parlement graves, usais elte est de moins en 


ont décidé, lois de la session 
d’automne, de confier le juge- 
ment <f une grande partie des dé- 
lits à un juge unique. Ce magis- 
trat, qui siégera sent, pourra 
examiner des affaires (te vois et 
de violences aggravées et prô- 
noncer sans eiufiscuter avec qui- 
conque des peînesde cinq ans de 
prison ferme. Or la gravité de ces 
jugements est sans commune 
mesure avec la dorée delà déten- 
tion provisoire : en 1992, lebeaips 
passé en «-préventive-» s’étabfls- 
sait en effet eh moyenne à— 3,4 
mois. 


moins représentative du fonc- 
tionnement de fa justice : les dos^ 
aacs confiés à un magistrat ins- 
tructeur représentent en effet 
moins de 8 % des affaires. Malgré 
tout, les éhB continuent & penser 
la justice an travers des compor- 
tements de quelques Juges tflns- 
truction célèbres, délaissant de 
râlait Ftannense majorité des 
dossîeis. Bref, le ddiat sur la jus- 
tice est biaisé, déconnecté des 
réafltés judiciaires et de l'ordi- 
naire des tribunaux, dès qu’a est 
examiné à la seule aune des af- 
faires poUdco-finandères. 
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La droite 

contre 

elle-même 

• Stàte delà première page 

L’Europe n'apparaîtra pas da- 
vantage comme un motif de dis- 
corde. Edouard Balladur sera aussi 
réservé que Jacques Chirac à 
l’égard du traité de Maastricht, que 
Pun et Pautre finiront par approu- 
ver dn bout des lèvres, après avoir 
longtemps hésité. L’actuel premier 
ministre, hostile à la monnaie 
unique, se montrera même moins 
européen encore que le maire de 
Paris, alors qu’ aujourd’hui c’est ce 
dernier qui semble te plus défavo- 
rable & l'Europe, maastrich tienne. 
Pour l’essentiel, toutefois, fl n*y a 
guère de divergence entre les deux 
hommes sur cette question. 

La composition plutôt hétéro- 
gène des équipes dont se sont en- 
tourés les deux candidats ne favo- 
rise pas non plus l'organisation 
d’une confrontation claire entre 
« ehiraquiens » et« balladuriens ». 
La présence, aux côtés du maire de 
Paris, de Philippe Séguin, d’Alain 
Jappé et d’ Alain Madelin, qui re- 
présentent trois traditions poli- 
tiques assez dissemblables, ne per- 
met pas à Jacques Chirac de définir 
ra programme très cohérent ni de 
proposer aux électeurs une straté- 
gie très lisible. Dans le camp ad- 
verse, la « cohabitation » entre 
Charles Pasqua et les principaux di- 
rigeants de rUDF n’est pas de na- 
ture à rendre plus audible le mes- 
sage d’Edouard Balladur, qui doit 
assumer à la fois 1e langage d’auto- 


rité de son ministre de l'intérieur et 
le discours d’onverture de Simone 
Veü, François Bayrou ou François 
Léotard. Ces étranges reclasse- 
ments brouillent tes distinctions 
habituelles entre le mouvement 
néogaulliste et la mouvance iibéra- 
lo-cen triste, qui structuraient plus 
ou moins nettement le paysage de 
la droite, mais ils n’offrent guère de 
critères de remplacement, qui per- 
mettraient de donner un sens à r af- 
fronte ment entre Jacques Chirac et 
Edouard Balladur. 

CUVAGE GÉNÉRATlONffB. 

Certains analystes proposent 
une lecture qui s’appuie sur des cri- 
tères d’ordre socio-économique. 
Ainsi ie sociologue Emmanuel 
Todd, dans une note de la Fonda- 
tion Saint-Simon (novembre 1994), 
publiée ensuite dans la revue Le Dé- 
bat (janvïer-favrier 1995), estime-t- 
il que Jacques Chirac a vocation à 
représenter les classes populaires, 
alors qu 1 Edouard Balladur serait 1e 
porte-parole des classes 
moyennes- Pour le moment, tes 
chiffres fournis par les instituts de 
sondages ne confirment pas cette 
tendance. S'il est vrai que les sym- 
pathisants socialistes semblent dé- 
sormais préférer M. Chirac à 
M. Balladur, après avoir affiché un 
choix inverse il y a quelques se- 
maines, la progression de Lionel 
Jospin ne peut que limiter la portée 
d’une telle évolution. Le seul cli- 
vage fort que révèlent les enquêtes 
d’opinion est, en fait, celui de Tâge : 
l'électorat de Jacques Chirac est 
nettement plus jeune que celui 
d’Edouard Balladur, phénomène 
exactement inverse de celui de 
1988, où le maire de paris obtenait 
un meilleur score que Raymond 
Barre auprès des électeurs tes plus 
âgés. 


Ce clivage générationnel plaide 
pour la thèse de Pascal fcnineau, 
directeur du Centre d’étude de la 
vie politique française (Cevipof), 
qui défend l'idée d’un contraste 
d’ordre culturel entre les « chira- 
quiens » et les « balladuriens » {Le 
Monde daté 19-20 février). Les pre- 
miers seraient sensibles au langage 
volontariste du maire de Paris, les 
seconds apprécieraient la « poli- 
tique modeste » prônée par le pre- 
mier ministre. Ces jugements 
peuvent se formuler d’une manière 
négative - on dénoncera la démo- 
gagie de l’un et la pusillanimité de 
l'autre - ou d’une manière positive 
- on louera l’ambition du premier 
et le réalisme du second -, mais il 
est vrai que, au-delà des polé- 
miques sur le chiffrage des pro- 
grammes ou le détail des mesures 
proposées, la campagne a surtout 
révélé une différence dans fa dé- 
marche des deux postulants à la 
présidence de la République. 

Cette divergence de méthode 
correspond-elle à une opposition 
de fond ? Le sociologue Michel 
Crozier ne le croît pas. Il choisît, 
dans un article de L’Express (daté 
2-8 mars), de renvoyer dos à dos 
ceux qui veulent faire avaler de 
force là « potion amère » de la ré- 
forme, * dans l’élan généreux de la 
rupture menée par un leader charis- 
matique à l’énergie inépuisable », et 
ceux qui croient pouvoir «la faire 
passer en douceur», grâce au * si- 
rop calmant » des consultations, 
des « petits pas exploratoires » et 
des « reculs tactiques devant l'obs- 
tacle ». 

A en croire Michel Crozïer, la 
campagne du premier tour, entre 
les deux candidats du RPR, se cris- 
tallise sur une fausse question, qui 
témoigne du blocage des « élites 
politico-administratives » et mé- 


connaît la seule réforme qui vaille, 
celle de l’Etat. Le sociologue 
conseille aux hommes politiques 
de se dégager du « modèle classique 
de gouvernement bureaucratique » 
pour « écouter autrement, avec 
toute l’attention nécessaire, les ac- 
teurs réels». 

Les électeurs départageront-ils 
Jacques Chirac et Edouard Balladur 
en fonction de leur capacité 
d'écoute et de leur aptitude à se 
soustraire à l’emprise des techno- 
crates ? L’un et r autre, en tout cas, 
ont compris l’avertissement. Le 
maire de Paris, qui a dénoncé avec 
force la toute-puissance de la tech- 
nostructure, ne cesse de rappeler 
qu'il a mis à profit les deux années 
de la cohabitation pour aller à la 
rencontre des Français. Le premier 
ministre insiste sur « la recherche 
du dialogue et de l'information • 
afin que la politique de réforme 
* soit toujours acceptée et comprise, 
je devrais, dire comprise et donc ac- 
ceptée y (discours du 24 novembre 
1993, repris dans L’Action pour la ré- 
forme). 

«Le peuple a perdu confiance », 
estime aujourd'hui le maire de Pa- 
ris. Edouard Balladur constate « un 
sentiment de découragement » qui 
touche la France « au plus profond 
d'elle-même ». A partir de ce même 
constat, tes deux hommes, par des 
voies différentes, se proposent, 
disent-ils, de rendre l'espoir aux ci- 
toyens. Si ceux-ci, comme le pense 
Michel Crozier, sentent intuitive- 
ment que l’Etat traditionnel est im- 
puissant face à la complexité du 
monde et que d’autres procédures 
sont nécessaires, ils donneront 
leurs suffrages à celui des candidats 
qui saura 1e mieux exprimer cette 
aspiration. 

Thomas Ferenczi 
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Pour 

le codéveloppement 

en Méditerranée 


par Sami Naïr 

L A meilleure définition 
que i’on puisse donner 

du codévdoppement en 

Méditerranée est la plus 
simple ; il s'agit d’un développe- 
ment fondé sur la complémentarité 
volontaire des intérêts à long terme 
des deux rives. Or. les relations ac- 
tuellement existantes sont de type 
Strictement commercial et 
n'obéissent qu’à la loi des avan- 
tages comparatifs. Au lieu de stabi- 
liser les sociétés, ces relations les 
perturbent en reproduisant et en 
approfondissant les effets déjà exis- 
tants des déséquilibres démogra- 
phique, économique, financier et 
culturel. 

Au Sud, « population tend à 
croître de m nière exponentielle ; 
elle est massivement jeune et les ef- 
fets des taux de fécondité - bien 
que ceux-ci aient commencé à bais- 
ser - ne s’inverseront pas de ma- 
nière significative avant la fin de 
l’an 2010. D'où une hypothèque à la 
fois sur les pays du Sud et sur ceux 
du Nord. 

Economiquement, l'écart entre le 
Nord et le Sud est énorme : plus de 
87 % du PIB total du bassin médi- 
terranéen est concentré dans la rive 
nord. Cet écart, qui s'accentuera 
dans les prochaines années, est 
d’autant plus alarmant que (es pays 
du Nord investissent de moins en 
moins au Sud. 

Culturellement. la recrudescence 
au Nord de la xénophobie et la 
mise en œuvre de politiques d'im- 
migration de plus en plus sévères 
font écho à la montée des inté- 
grismes au Sud. Il ne s'agit pas là, 
seulement, de réactions culturelles. 
Les intégrismes puisent aussi leur 
force dans l’exclusion sociale qui 
résulte de la dualisation de plus en 
plus profonde de leurs sociétés. Les 
stratégies de développement mises 
en place ces trente dernières an- 
nées - qu'elles aient été libérales ou 
« socialistes >> - sont toutes, au- 
jourd'hui, bloquées. Non pas qu'il y 
ait eu échec du développement : le 
Maroc, par exemple, peut se tar- 
guer d'avoir réussi à préserver son 
agriculture et d’avoir relativement 
modernisé ses petites et moyennes 
industries ; l'Algérie, en dépit de la 
terrible crise qu’elle traverse, pos- 
sède un appareil industriel qui 
pourrait devenir, dans le cadre 
d’une solide politique d'intégration 
maghrébine, un véritable atout 
pour toute la région, etc 


Il faut que l'espace 
économique 
euro-méditerranéen 
soit orienté vers 
le développement, 
et non vers la seule 
circulation 
des marchandises 


Le fait est que ces sociétés sont 
tenues de s'insérer dans l'environ- 
nement régional et international. 
Or, cette insertion implique à la fois 
l'ouverture des marchés, la conver- 
tibilité des monnaies, ia réduction 
des déficits budgétaires et l'accep- 
tation de politiques drastiques 
d'ajustement structurel imposées 
par le FMI. Cela n'est malheureuse- 
ment pas compensé par une véri- 
table ouverture des marchés du 
nord de ia Méditerranée aux pro- 
duits de ces pays. De là une situa- 
tion à la fois de bouleversement 
économique intense et de déstabili- 
sation politique. 

Dans chacun de ces pays, la so- 
ciété tend de plus en plus à se divi- 
ser structurellement ; il y a ceux qui 
sont « dedans -, ceux qui sont 
* dehors * et ceux qui sont poten- 
tiellement menacés d'exclusion. 

L’écart entre les aspirations de 
ces couches s'élargit de jour en 
jour. D'un côté, l’espoir de l’accès 
au progrès, à ia modernité; de 
l'autre, le rejet vers les marges et 
l'inévitable repli identitaire qui en 
résulte. C'est pourquoi toute poli- 
tioue de restructuration et de «nhî- 




La météo victime... du succès des modèles 

par Michel Rochas 
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lisation de ces sociétés qui ne pren- 
drait pas en charge la question de la 
dualisation est vouée à l'échec. 

L'avenir des relations euro-médi- 
terranéennes doit être pensé à fa 
lumière de cette situation. Pour 
l’Europe, 3 s’agit de savoir si elle va 
se construire contre le Sud ou avec 
lui. Pour le Sud. 3 s'agit de savoir 
s'il va sombrer dans le sous-déve- 
loppement et de nouvelles formes 
de colonialisme ou s’il va se re- 
prendre et devenir un élément 
constitutif de l'ensemble euro-mé- 
diterranéen. 

Q n'est certes pas possible de ré- 
pondre de façon tranchée à cette 
question. Mais 1e bilan de la poli- 
tique méditerranéenne communau- 
taire de ces dernières années ne 
plaide pas en faveur d'un opti- 
misme démesuré. C’est d'ailleurs 
pourquoi les responsables commu- 
nautaires ont lancé - à travers la 
politique méditerranéenne rénovée 
- de nouveaux programmes, 
concrétisés en 1992 autour des axes 
Med-Urbs, Med -Campus, Med-Mé- 
dia et Avicenne. 

Tous ces programmes semblent 
tourner autour d’une idée de base : 
celle de la coopération décentrali- 
sée. Mais ifs font désormais 
confiance aux investissements pri- 
vés pour pallier les effets de l'inca- 
pacité des Etats. Si l'efficacité de ces 
programmes reste encore à prou- 
ver, la Communauté européenne 
semble actuellement vouloir faire 
un effort supplémentaire. Et, avec 
la présidence espagnole de la troïka 
européenne, 1995 sera sans doute 
l'année de ia Méditerranée. 

La conférence prévue à Barce- 
lone en novembre 1995 pourrait en 
effet constituer un tournant pour 
l'avenir des deux rives. Mais à une 
condition : il faut que l’espace 
économique euro-méditerranéen 
soit orienté vers te développement, 
et non vers la seule circulation des 
marchandises. Autrement dit, cette 
conférence devrait définir des prio- 
rités de développement pour 
rendre possible le codéveloppe- 
menL Ces priorités urgentes sont 
connues : l’eau, l’emploi, l'éduca- 
tion et la formation. Or, ces sec- 
teurs n’ont rien à espérer des inves- 
tissements privés : ils sont trop 
coûteux et peu rentables immédia- 
tement. Seule une initiative 
communautaire publique pourrait 
donc relever ces défis. 

D'autre part, la principale ques- 
tion dans les années à venir sera 
celle des migrations. Celles-ci sont 
vécues comme une menace par les 
pays du Nord. Or elles pourraient 
devenir une opportunité précisé- 
ment pour lutter contre les effets 
qui tes produisent dans leur pays de 
départ Pour cela, il convient de ré- 
viser de bout en bout les stratégies 
de gestion des flux migratoires pré- 
valentes en Europe. 

Les politiques actuelles sont gé- 
néralement axées sur la précarisa- 
tion des immigrés légalement ins- 
tallés (modification, un peu partout 
en Europe, des codes de la nationa- 
lité et des conditions d'accès au sé- 
jour) et sur la fermeture des fron- 
tières. Ces politiques ont des effets 
pervers. Elles poussent souvent tes 
immigrés à s'installer définitive- 
ment dans 1e pays d’accueO, au lieu 
de leur permettre de penser un jour 
au retour chez eux. L'intégration, 
nécessaire, ne doit être ni imposée 
ni une réaction de peur devant la 
menace d’expulsion. U convient 
donc de ne pas totalement couper 
tes liens avec les pays d'origine. 

En réalité. 3 faudrait permettre 
aux immigrés qui le veulent d'être 
des acteurs du codéveloppement. 
Par exemple, par la création d’une 
Banque pour le codéveloppement, 
dont la vocation serait, entre 
autres, d'orienter les flux financiers 
issus de l'immigration vers des in- 
vestissements productifs dans tes 
pays d'origine. 

Le codéveioppement n'est pas 
une hypothèse parmi d’autres: 
c'est, de fait, une nécessité impéra- 
tive si l’on veut éviter l'affaiblisse- 
ment réciproque des deux rives de 
la Méditerranée. 


Sami Naïr est professeur de 
science politique à l'uni ver si té 
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'ATMOSPHÈRE se 
charge quotidienne- 
ment de rappeler aux 
météorologistes que 
leur science est encore impar- 
faite. C'est sans doute pour cela 
que les prévisionnistes ont géné- 
ralement une grande qualité, 
l'humilité. Ils savent que malgré 
leurs ordinateurs et leurs mo- 
dèles 3 leur arrive encore de se 
tromper dans leurs prévisions, 
mais c’est de leurs erreurs qu'ils 
tirent la force de progresser. 

M. Lenoir rapporte {Le Monde 
du 22 février) avoir prévu dès le 
mois de novembre le temps qu’Q 
ferait sur toute la planète. U 
avoue cependant ne pas avoir 
prévu que la banquise bloquerait 
la terre Adélie en plein été aus- 
tral ; mais cet aveu n’est pas pour 
lui un acte d'humilité, car il s’em- 
presse aussitôt de qaalifier ce 
phénomène de « largement inex- 
plicable ». 

inexpliqué, peut-être, mais 
pourquoi inexplicable ? U oublie 
qu’il ne suffit pas de faire une 
bonne prévision pour pouvoir 
dire que l'on sait prévoir le temps 
et qu’une seule prévision réussie 
ne suffit pas à valider une théo- 
rie ; ii en faut beaucoup. 

M. Lenoir a. par ailleurs, une 
curieuse conception de 1*« effet 
papillon ». L'image employée par 
le météorologiste américain Lo- 
renz n'a pas la signification qu’il 
lui donne, c’est une façon imagée 


d’exprimer ce que Henri Poincaré 
écrivait dans Science et méthode 
au début du siècle : deux états at- 
mosphériques très voisins 
peuvent conduire à des évolu- 
tions complètement différentes. 
Les météorologistes en tirent la 
conclusion qu’une mauvaise 
connaissance de l’état de l’atmo- 
sphère sur l 'Atlantique nord peut 
conduire à des prisions erro- 
nées même à courte échéance. 

Le réseau d’observation météo- 
rologique en altitude est, en effet, 
particulièrement peu dense sur 
les océans. C'est une des raisons • 
qui poussent les chercheurs à dé- 
velopper des méthodes pour uti- 
liser mieux qu’ actuellement les 
rares observations disponibles : Il 
y a quelque huit cents points de 
mesure en altitude sur toute la 
Terre (essentiellement sur les 
continents) pour définir l’état dé 
l’atmosphère dans plus de cent 
mille points d’un modèle de pré- 
vision. ce qui est notoirement in- 
suffisant 

Les météorologistes en tirent 
aussi ia conclusion que l’on ne 
pourra jamais prévoir le temps, 
au sens où on l’entend habituel- 
lement, au-delà de quinze jours. 
Mais cela ne signifie pas que l'on 
ne pourra jamais rien connaître à 
l’avance du temps qu’il fera trois 
mois, six mois plus tard 

Des modélistes essayent depuis 
longtemps déjà de réaliser de 
telles prévisions, mais U ne leur 


suffit pas de faire une bonne pré- 
vision pour être satisfaits. U leur 
faut avoir un taux de réussite si- 
gnificatif sur un grand nombre de 
prévisions, ce qui n’est pas en- 
core le cas actuellement La pos- 
sibilité de prévisions à longue 
échéance est fondée, entre 
autres, sur le fait que la forte 
inertie thermique des océans 
(«la tarte à la crème de Cas- 
sandre ») leur permet de pertur- 
ber de façon durable le temps sur 
de larges portions de la Terre. 

Yves Lenoir se fait 
l'apôtre 
des méthodes 
qualitatives, 
alors que par nature 
les modèles 
de prévision 
sont quantitatifs 


n est intéressant d'essayer de 
comprendre pourquoi M. Lenoir 
mène ce combat contre les mo- 
dèles. Il se fait l’apôtre des mé- 
thodes qualitatives alors que par 
nature les modèles de prévisions 
météorologiques sont quantita- 


tifs. Il oublie que seules des prévi- 
sions quantitatives sont suscep- 
tibles d’une vérification a 
posteriori; en outre, des prévi- 
sions qualitatives du type « le 
vent sera fort » ou « la tempéra- 
ture sera basse pour la saison » 
ont peu d’utilité pour l’activité 
économique, car de nombreuses 
décisions se prennent du fait d’un 
franchissement de seuil. 

Cest le fait que la température 
devienne inférieure à 0 £ qui em- 
pêche de couler du béton , que la 
vitesse du vent dépasse 80 km/h 
qui impose d’arrêter les grues sur 
les chantiers, etc 

D’ailleurs, M. Lenoir reconnaît 
implicitement les limites des mé- 
thodes qualitatives; il restreint 
lui-même leur application «à des 
interactions saisonnières excep- 
tionnelles (peu fréquentes) ». Les 
météorologistes ont l’humilité 
d’essayer de prévoir le temps 
tous les jours, qu’ils soient excep- 
tionnels ou pas. 

Le développement des modèles 
de prévision, pour imparfaits 
(mais perfectibles) qu'ils soient, 
leur a permis d’occuper une place 
de choix tous les jours dans la vie 
des Français. En un sens, M. Le- 
noir a raison, mais si ia météo a 
été victime des modèles, c’est 
surtout de leur succès. 


Michel RochaSest directeur 
des équipements à Météo-France. 
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par Patrick Artus 

L ES politiques écono- 
miques dé beaucoup de 
Pays sont maintenant 
guidées, non pas par des 
considérations purement écono- 
miques (caractères efficaces "des 
. Poétiques, amélioration des condi- 
tions structurelles-.), mais par 
préçiation portée par les marchés 
financiers sur ces poîfàques- 
La contrainte extérieure a changé 
de nature. Dans tes aimées 70-80, ü 

s’agissait de la capacité à ne pas 
av cfr de défiât extérieur eaûas^t à 
maintenir un niveau, dé compétitî- 
' vité convenable. Dans les an- 
nées 90, fl s’agit de la possfbflfté 
d’attirer les grands investisseurs sur 
lés marchés financiers domes- 
tiques, d’éviter les mouvements de 
défiance qui conduisent à des 
ventes incontrôlaWes. 

H est vrai que, de ce point de vue, 
les pays sont hétérogènes. Les 
Etats-Unis ont une situation parti- 
culière. Le fait que le dollar soit 
monnaie de réserve «mite les effets 
des déséquilibres de V économie . 
américaine. Les Etats-Unis de- 
vraient pousser à la défiance les in- 
vestisseurs institutionnels. Si on 
agrège les flux bilatéraux, on sait 
que les mouvements de capitaux 
mondiaux se résument grossière- 
ment à un transfert du Japon vers 
les Etats-Unis, pour environ 
140 milliards de dollars par an. La- 
dette extérieure nette des Etats- 
Unis approche aujourd’hui 
-1 000 milliards 'de (kÆacs (plus de 


/ garde-fous efficaces mais brutaux 


5 000 mÜEads de francs). Comme il 
est normal, cdacondmt à une dé- 
préciation de kmgterroe du doOar ; 
au-delà des aléas des politiques 
monétaires, la déprédation est le 
seujmoyen pourattner les investis- 
seurs japonais en rendant attrayant 
Pachat de titres américains. 

Le privilège de la monnaie domi- 
nante rend les Bab^ i^ iv yimnp 
moins sensihlesà Panaiyse critique 
des difficultés structurelles. Seule 
peut-être l’émergence de l’éch 
comme' monnaie internationale 
majeure pourrait changer cet état 
. de fait en rendant « multipolaire:» 
terarade-finandec 

Les pays qui ont recours aux 
' mariés internationaux pour se fi- 
nancer ‘subissent une analyse cri- 
tique rigoureuse et de plus en plus 
lourde de conséquences. Malgré 
certains handicaps structurels (défi- 
cits publics, co m pétitivité, évolu- 
tion des coûts dé production), de 
nombreux pays ont connu, de 1990 
à 1992-1993, une évaluation favo- 
rable, et en progrès, de leur situa- 
tion. Cest le cas par exemple de 
PEspagne, de Pftafie, du Manque, 
de lé Suède... Une rupture très 
nette .est apparue au printemps de 
1994. • - 

Lés écarts de taux <Frétérêt: avec 
rA&eraagne, dont -on peut penser 
qu’as reflètent la « considération » 
-dont jouissent les pays de la part 
des Investisseurs, se sont rouverts, 
parfois massivement (Suède, Es- 
pagne, Italie); tes taux de change 


des pays délaissés s’affaiblissent 
considérablement (8 % en un an 
pour la peseta, 40% pour le peso, 
U % pour la Bre)u II y a donc « fuite 
vers Ja qualité»: tes pays qui ins- 
pirent rinqniétnde, pour quelque 
raSson que ce soft, sont abandonnés 
p® tes investisseurs et voient leurs 
marchés fmanciers se détériorer 
gravement le monde (et l’Europe) 
à deux vitesses se castrait en rai- 
son de cette évolution des attitudes 
des investisseurs. 

Les politiques 
économiques 
deviennent 
plus raisonnables. 
Mais les stratégies 
choisies restent 
parfois critiquables 


On pourrait craindre que la né- 
cessité absolue de plaire aux inves- 
tisseurs qui s’impose aux pays 
ayant une dette extérieure 
conduise'^ des aberrations dans les 
politiques. Elle a entraîné sans 
doute des politiques trop brutales. 
Cependant; tes critère s d'apprécia- 
tion des pays sont devenus plus rai- 
sonnables. Il ne s’agit plus de va- 


riables strictement conjoncturelles 
(réflation, balance courante). Bien 
sûr, la perception à court terme des 
économies par les marchés est en- 
core discutable. Ceux-ci continuent 
à croire, par exemple, que les 
banques centrales européennes 
vont durcir leur politique moné- 
taire précocement en 1995. ftmr- 
tant, révolution de P activité (frei- 
née par les politiques fiscales 
restrictives, par les taux d'intérêt 
réels élevés à long terme), et des 
prix (stabilisés par la rigueur sala- 
riale, k sursaut des gains de pro- 
ductivité) devrait montrer le 
contraire. Malgré ces erreurs de 
perc e ption à court terme, l'atten- 
tion se porte de plus en plus vers 
les vrais enjeux des économies. 

L’évolution à moyen tenue des 
déficits publics et de remploi est an 
centre des analyses. Les investis- 
seurs internationaux ont compris 
que PEurope ne pouvait pas laisser 
dériver k ratio de la publique 
an PIB ; ou ne pas compenser, à la 
différence des Etats-Unis, par des 
créations d’emplois tertiaires tere- 
cul de remploi industriel, lié à la 
contrainte de compétitivité. 

Depuis quelques années, la 
contr ai nte des marchés financiers 
est donc devenue plus efficace en 
rendant nécessaires des politiques 
d’ajustement structurel visant à 
améliorer de vraies déficiences des 
économies. 

Les politiques économiques ins- 
pirées par les contraintes des mar- 
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dtés deviennent plus raisonnables, 
pursqu’eHes sont orientées vers la 
résolution des vrais problèmes 
structurels des économies, an lieu 
de ne se soutier que de la façade 
conjoncturelle. Cependant, si l'ob- 
jectif des politiques guidées parles 
marchés est devenu raisonnable, 
les stratégies choisies sont parfois 
critiquables. 

Prenons te cas de PMemagne. 
Deux problèmes structurels ma- 
jeure sont apparus en 1991-1992 : les 
déficits publics excessifs (jusqu’à 
6 % du PIB en 1993) ; F excès des 
coûts de production (avec un han- 
dicap de compétitivité de Tordre de 
15 % par rapport aux antres pays 
européens). Les politiques correc- 
tives suivies ont été extrêmement 
brutales. 

Sur les douze derniers mots, la 
productivité du travail dans Findus- 
trie a progressé de plus de 11 %, te 
coût unitaire du travail a reculé de 
7% environ. A ce rythme, le handi- 
cap de compétitivité de l’ Allemagne 
sera gommé en deux ans (1994- 
1995). Cela se voit déjà dans la pro- 
gression des exportations (+7% 
par an en termes réels). Ce qui si- 
gnifie que l’Allemagne gagne des 
parts de marché. 

La hausse de la pression fiscale y 
est très forte en 1994 et en 1995. Elle 
permet an déficit public (pour 
PEtat, les collectivités locales et la 
Sécurité sociale, en excluant les en- 
treprises publiques, les fonds di- 
vers-.} de revenir à 2^ % dn PIB en 
1995, à moins de 2 % probablement 
en 1996. 

Les marchés aiment ces poli- 
tiques. L’Allemagne retrouve sa 
compétitivité ; eUe se met en situa- 
tion de satisfaire aux exigences de 
Maastricht dès 1996. Mais la bruta- 
lité, appréciée par les marchés, est 


discutable du point de vue écono- 
mique. Le mark s'apprécie, et est de 
nouveau perçu comme le pivot du 
système monétaire européen. La 
stratégie (salariale, de progrès tech- 
nique, fiscale) a donc apparemment 
été payante. Pour les économ istes, 
cependant, elle est dangereuse, ou 
du moins risquée. Le niveau des 
gains de productivité dans tfndus- 
trie entraîne des destructions (rem- 
plois industriels, que pas plus qu’en 
France les créations d'emplois ter- 
tiaires ne peuvent compenser. L’Al- 
lemagne aura donc aussi on pro- 
blème structurel de chômage. 

H serait dans doute prés raison- 
nable d’adopter des politiques plus 
progressives, pour éviter chocs 
conjoncturels et pertes d’emplois. 
Cest plutôt la stratégie survie par la 
France, mais efle est moins valori- 
sée par les mardrés. 

Les exemples de F Allemagne, de 
la France et des pays de la périphé- 
rie de PEurope montrent que les 
marchés poussent aujourd'hui vers 
des politiques structurelles orien- 
tées vers les bons objectifs, et péna- 
lisent tes pays qui ne les appliquent 
pas. Par contre, tes politiques ju- 
gées optimales par les investisseurs 
internationaux sont trop brutales, 
manquent de finesse. 

On risque donc de privilégier des 
ajustements trop rapides, eux- 
mêmes fecteurs de volatilité et de 
risque ; de faire apparaître une su- 
renchère portant non pas sur les 
objectifs à moyen terme, mais sur 
leur vitesse de réalisation. Les mar- 
chés ne savent pas éviter tes écueils 
de la concurrence excessive. 


Patrick Artus est directeur 
des études économiques à la Caisse 
des dépôts et consignations 


AU COURRIER DU MONDE 
Erreur de 

QUALIFICATION 

Le procès de M. Garrotta semble 
poser des problèmes juridiques 
sans précédent: requalification 
d’an délit déjà jugé et qualifié, sans 
intervention de feits nouveaux ; re- 
fus de Ja libération anticipée d’un 
condamné qui remplissait les 
conditions pour y avoir droit Ces 
deux éléments semblent bien in- 
fluencés par F incompréhension de 
Fopréion publique pour une peine 
aussi légère sanctionnant des actes 
ans conséquences aussi lourdes. 

Ne peut-on se demander ri tout 
cela n’est pas Eé à une erreur de dé- 
part, celle de la qualification initiale 
du délit? NI * empoisonnement » 
(qui suppose la volonté de tuer tes 
hémophiles, et qui ne risque guère 
d’aboutir) ni « mise en vente de 
marchandises impropres à la 
consommation » (loi adaptée aux 
épiciers qui vendent des tomates 
avariées), mais «homicide par im- 
prudence » ou « homicide involon- 
taire». 

Pourquoi une telle qualification 
n’a-t-elle pas été retenue dès le dé- 
part, alors que ce sont les chefs de 
mise en examen, par exemple, des 
personnes concernées par la mala- 
die de Creutzfeldt-Jakob induite par 
la consommation d’extraits hypo- 
physaires <f origine humaine ? 

Enorme erreur juridique de dé- 
part oc énorme protection pour un 
homme que Ton ne souhaitait peut- 
être pas voir lourdement condam- 
né ? Et pourquoi cette question rfa- 
t-dte jamais été posée ? 

D'Elle Ailé 
Paris 

La langue de bois 

DES JOURNALISTES 

Que la richesse nationale s’ac- 
croisse prés vite que la population' 
est indéniable ; que la part des sa- 
laires dans cette richesse se réduise 
lentement mais sûrement est statis- 
tiquement établi; que k chômage 
de longue durée explose et que ks 
emplois soient de prés en prés pré- 
caires saute aux yeux. 

Eh bien 1 en dépit de toutes ces 
données qui démontrent que les 
salariés (y compris les fonction- 
naires qu’on souhaiteraient culpa- 
biliser parce qu’lis ont «l'immense 
privilège » d’occuper un emploi 
stable) ne sont guère ménagés, ü se 
trouve des journalistes du Monde 
(pas seulement, bien sûr, mais ce 
sont eux qui m’intéressent puis- 
qu’ils écrivent dans ce qui est mon 
quotidien favori députe vingt-six 
ans) pour estimer qu’ils sont encore 
trop coûteux et trop protégés et 
que le devoir de solidarité envers 
leurs frères chômeurs et exclus leur 




Impose un effort accru. Etant en- 
tendu que la nouvelle fracture so- 
ciale se situe au niveau de remploi 
et non prés à celui de la répartition 
des richesses. Cest donc tout na- 
turellement qu’ils suggèrent de 
profondes réformes du marché de 
remploi et de la couverture sociale. 
Four la bonne cause : doper notre 
économie qui, par aflkurs, se porte 
très bien, comme en témoignent 
Pexcellente tenue du commerce ex- 
térieur et les profits des entreprises. 

La liberté d’expression est un 
bien trop précieux pour qu’elle soit 
déniée aux journalistes sous pré- 
texte de désaccord. Fourrait-on ce- 
pendant leur suggérer qu’ils aban- 
donnent la langue de bois qu’ils 
sont si prompts à dénoncer chez les 
politiciens ou tes syndicalistes et 
qu'ils appellent tes choses par leur 
nom. Ainsi, par exemple, «■ la néces- 
saire réforme du marché de l’em- 
ploi» deviendrait k «démantèle- 
ment de la législation du travail qui 
surprotège le salarié pour la rempla- 
cer par des accords contractuels sou- 
mis aux caprices du marché et aux 
intérêts des actionnaires». Simple 
question d'honnêteté intellectuelle ' 
et de respect dû aux lecteurs qui ne 
sont pas des imbéciles. 

J. Manuel Cuesta 
Paris 

Une retraite avancée 

POUR LES HANDICAPÉS 

La plupart des handicapés sont 
exclus de l’accès au travail, pas 
tous. Par chance, avec beaucoup 
d’obstination et d’efforts perpé- 
tuellement renouvelés, certains oc- 
cupent un emploi normal, norma- 
lement rémunéré, et ce depuis des 
décennies. L’âge venant, et l’usure, 
cette activité professionne De se fait 
de prés en prés pesante. Quelques- 
uns, dont je suis, ont alors pensé 
qu’D serait peut-être possible de 
leur accorder, selon des modalités 
techniques à débattre, la possibili- 
té, pas l’obligation, de prendre une 
retraite, à taux plein, par exempte à 
partir de cinquante-cinq ans. Le 
coût pour la collectivité en paraît 
bien modeste, surtout ri l’on consi- 
dère que, fatigués, Os sont trop 
souvent obligés d’avoir recours à 
des arrêts de travail répétés. Nos 
sollicitations en direction des mi- 
nistres, députés (à F exception de la 
regrettée Yann Piat) ont, à ce jour, 
rencontré un vaste silence Pour- 
tant on pourrait ainsi « libérer » 
quelques centaines, voire quelques 
milliers d’emplois, à la satisfaction 
de tous. 

Jacques Thiandière 
Chatenay-Malabry 

(Hauts-de-Seine) 
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ACQUISITION Le groupe finan- 
cier néerlandais ING a annoncé, di- 
manche 5 mars, le rachat de la tota- 
lité de la banque britannique 
Barings, sous administration judi- 


ciaire à la suite de pertes d'environ 
5 milliards de francs enregistrées 
sur les marchés dérivés en Asie. 
• ING l'emporte face à des concur- 
rents, notamment son compatriote 


ABN-Amro associé au courtier amé- 
ricain Smith Barney, qui souhai- 
taient démanteler l'institution. 
• L'ENQUÊTE se poursuit à Londres 
et à Singapour pour déterminer 


exactement les responsabilités 
entre les dirigeants de la banque, 
les autorités de tutelle et le courtier 
Nidc Leeson, actuellement en déten- 
tion à Francfort et sous le coup d'un 


mandat d'extradition vers Singa- 
pour. • LES BANQUES D'AFFAIRES 
ont de plus en plus de mal à demeu- 
rer indépendantes du fait de la fai- 
blesse de leurs fonds propres. 


Le groupe néerlandais ING rachète la totalité de la banque Barings 

Internationale Nederlanden Groep l'emporte sur des concurrents, qui voulaient démanteler l'institution britannique, après ses lourdes pertes 
sur les marchés dérivés asiatiques. ING s'engage à combler le passif et à préserver les 4 000 emplois de l'établissement londonien 


UNE SEMAINE aura suffi pour 
que le pilier de [‘establishment bri- 
tannique. Barings Brothers, solide- 
ment installé depuis plus de deux 
cents ans à la City, passe sous la 
coupe d'un groupe étranger. Di- 
manche 5 mars dans la nuit, le néer- 
landais Internationale Nederlanden 
Groep (ING) annonçait avoir signé 
- un accord avec les administrateurs 
judiciaires pour la reprise de la banque 
dans son intégralité ». Depuis l'an- 
nonce, dimanche 26 février, de la fail- 
lite de la banque britannique et la dé- 
cision de la banque d'Angleterre de la 
placer sous administration judiciaire 
i ta suite de pertes colossales subies 
sur les marchés dérivés à Singapour 
et à Osaka, de nombreux investis- 
seurs s'étaient succédé au siège soda! 
de Barings. attirés par la bonne af- 
faire que pouvait représenter ia re- 
prise des deux activités phares de la 
banque : les fusions-acquisitions 
(corporate finance) et la gestion de 
fortune, Barings Asset Management, 
fleuron du groupe, qui gère plus de 
43 milliards de dollars (environ 
230 milliards de francs; dans le 
monde. 

Merryl Lynch, Dresdner Bank, Na- 


• 24 février : disparition de Nick 
Leeson, courtier britannique du 
bureau de Singapour de la banque 
Barings. 

• 25 février: la banque affiche 
plus de 6G0 millions de dollars de 
pertes. Elles atteindront, en réalité, 
un milliard de dollars. 

• 26 février: Barings est placée 
sous administration judiciaire , 
confiée au cabinet Ernst and Young. 

• 27 février: à l'ouverture de la 
Bourse de Tokyo, l'indice Nikfcei des 
225 valeurs vedettes perd plus de 
800 points en deux heures. 

• 28 février: ouverture à 
Singapour d'une enquête financière 
pour fraude. Nick Leeson est 
recherché dans toute l’Asie. 

• 2 mars :1e courtier est 


tionai Westminster, Hong Kong and 
Shanghai Banking Corp (HSBQ, pro- 
priétaire de la Midland Bank ou en- 
core le néerlandais ABN-Amro 
s'étaient plongés tour à tour dans les 
livres de comptes de la vieille dame 
londonienne. Pas question cepen- 
dant pour eux de se lancer dans l'in- 
connu. Les pertes de Barings, éva- 
luées dans un premier temps à 
625 millions de livres (environ 5 mil- 
liards de francs) à la suite des posi- 
tions prises sur les marchés asiatiques 
par le jeune trader de vingt-huit ans, 
Nick Leeson, n’ont cessé de se creu- 
ser au fur et à mesure que les contrats 
passés sur le marché des produits dé- 
rivés arrivaient à échéance. 

Les atermoiements des investis- 
seurs ont fait le lit d’ING. Jeudi 
2 mars, l'administrateur judiciaire 
Ernst and Young, qui veillait depuis le 
début de la semaine au chevet de Ba- 
rings, a créé la surprise en divulgant 
des négociations exclusives avec le 
Néerlandais. Soucieux de préserver 
coûte que coûte la cohérence et 
l’identité de la banque britannique et 
ses 4 000 emplois, Ernst and Young 
s'est laissé séduire par la volonté 
d'achat global du groupe financier. Le 


appréhendé à l’aéroport de 
Francfort ING fait une offre pour la 
reprise de l'intégralité des activités 
de Barings. 

• 3 mars: ouverture d’une 
seconde enquête, par le Bureau des 
fraudes britanniques et la police de 
la City de Londres, sur des 
allégations de fraude chez Barings. 

• 4 mars -.les autorités financières 
de Singapour affirment que Barings 
était avertie depuis trois ans du 
pouvoir excessif laissé à Nick 
Leeson. 

• 5 mars: ING reprend 

« pratiquement toutes les actiiités, 
avoirs et dettes » de Barings, battant 
l’offre conjointe de la banque 
néerlandaise ABN Amro et du 
courtier américain Smith Barney. 


suspense a duré jusqu'à la fin du 
week-end D'autant que la principale 
rivale d’ING, sa compatriote ABN- 
Amro, avait redoublé de pugnacité. 
On apprenait ainsi samedi que cette 
dernière s’était associée avec le cour- 
tier américain Smith Bamey pour 
faire - une offre conjointe aux admi - 
nistrateursjudiciaires pour le rachat en 
morceaux » de la banque. De plus, 
jusqu’au dernier moment, les négo- 
ciations ont été suspendues à P exi- 
gence des salariés de Barings de rece- 
voir leurs primes de fin d'année sans 
que l’on sache si ING y a répondu fa- 
vorablement. 

La puissance du groupe financier 
néerlandais a rassuré la place londo- 
nienne. Four les neuf premiers mois 
de 1994, ING affichait un bénéfice net 
de 1.6 milliard de florins (environ 
5 milliards de lianes) et 21,6 milliards 
de florins de fonds prop re s. Aad Ja- 
cobs, son président, affirmait 3 y a 
peu, disposer d'un trésor de guerre de 
4 milliards de florins (12,8 milliards de 
francs). De quoi faire face aux 5 mil- 
liards de francs de pertes minimum 
de Barings. 

Raur le Néerlandais, 3 s’agit d’une 
aubaine. « Les activités de banque 


d'entreprise, de courtage et de gestion 
de fonds de Barings sont irrésistible- 
ment complémentaires » à celles 
«PING, constatait avec enthousiasme 
Aad Jacobs lundi 6 mars après la si- 
gnature de raccord. Cette reprise, 
ajoutait-il, p erm ett ra it un « accroisse- 
ment considérable de la présence 
d'INC sur les marchés financiers inter- 
nationaux et une accélération de sa 
stratégie en vue de devenir une grande 
banque d'investissement ». ING et Ba- 
rings forment un couple de rêve. Le 
premier, qui compte 49 000 employés 
dans le monde, est surtout présent en 
Europe et en Amérique latine. le se- 
cond peut se prévaloir d'un réseau 
étoffé en Asie. Et si Barings a une ex- 
pertise inégalée en banque d’entre- 
prise, courtage et gestion de fonds, 
ING est. lui, doté d’une puissance fi- 
nancière à la hauteur de ses ambi- 
tions. 

Le rachat de la banque d’entreprise 
est « un grand pas en avant * pour le 
groupe néerlandais qui ne dispose à 
Londres que d’une succursale ban- 
caire et d'une filiale spécialisée dans 
les marchés émergents en Europe 
centrale et orientale, ING UK Capital 
qui a ouvert ses portes en octobre 


1994. Enfin, l’acquisition de Barings 
permettra à ING de redorer son bla- 
sonàla Qty, oh Ss’est brûlé les doigts 
dans la réassurance, avec 1e rachat, U 
y a trois ans, d'une filiale de l’assureur 
Legal and General, Victory, qui lui a 
coûté plusieurs centaines de millions 
de livres de pertes. 

Lundi 6 mars au matin, la City, les 
déposants - dont la Reine d'Angle- 
terre -et les salariés de Barings pous- 
saient des soupirs de soulagement 
Mais si le sauvetage de Barings est 
désormais acquis, on n’a pas fini de 
rechercher les responsabilités du 
naufrage de la vénérable institution. 
Braqués dans un premiertemps sur le 
jeune trader Nick Leeson, les projec- 
teurs se sont peu à peu tournés vers la 
direction londonienne de Barings, 
qui a fait preuve d’un laxisme avéré à 
Fégard de son bureau de Singapour 
Quelles vont être ses responsabilités 
au plan pénal ? Et quelles seront 
celles de la Banque d’Angleterre qui, 
malgré un renforcement de ses pro- 
cédures de contrôle, après la faillite 
de la BCCI en 1991, n’a pas su prévenir 
le désastre? 


: ’ - ri» résultat "p 
eu bonne progression; <; 


en rmjfiords de florins' 
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INGa une assise financière ■ 
solide qui lui permet d’absorber ■ 
sans risque les pertes de Barings 


ING, premier groupe 
financier hollandais 

• Histoire. Le groupe hollandais 
ING (Internationale Nederlanden 
Groep) a été créé en mars 1991. (1 
est né de la fusion du numéro un 
néerlandais des assurances, 
Nationale Nederlanden, et de la 
troisième banque du pays, 
NMB-fostbank. 

• Effectifs. Le groupe emploie 
49 000 personnes à travers le 
monde. 

• Poids. Ses actifs repré sentent 
356 miBiardS'de'BwinS^' 

(1 114 milliards de francs). 

• Présence. Son réseau 
comprend soixante-huit filiales 
dans quarante-quatre pays, en 
Europe centrale et de l'Est (Prague, 
Bratislava, Budapest. Cracovie. 
Kiev et Moscou), et en Amérique 
latine ; une succursale au Liban. 
Fondation prévue cette année du 
premier établissement bancaire 
international en Corée du Nord. 


BclS. 


COMMENTAIRE 

LA TÈTE 
ET LES JAMBES 

Quel que soit le partage des 
responsabilités qui se dégagera 
au fil des semaines entre l'impru- 
dence du jeune trader Nick tée- 
son. la désinvolture de la direc- 
tion londonienne de Barings et 
l’inefficacité du contrôle de la 
banque d'Angleterre, le nau- 
frage en vingt-quatre heures 
d'une institution vieille de plus 
de deux cents ans illustre le défi 
auquel se trouve confrontées au- 
jourd'hui les banques d'affaires. 

Longtemps cantonnées dans les 


activités de fusions-acquisitions, 
vivant sur les commissions, les 
banques d'affaires se sont peu à 
peu lancées dans des activités 
gourmandes en capitaux. Pour 
survivre, il ne leur suffit plus au- 
jourd’hui d’attirer des « poin- 
tures », ces as de la finance que 
les établissements s'arrachent; il 
leur faut également des fonds 
propres. En 1989, ta banque’d'âf-- 
f ai res Morgan Grenfell l'avait 
bien compris, qui s'est adossée à 
la puisante Deutsche Bank. C’est 
pour cette même raison que la 
banque d'affaires britannique 
Warburg a récemment tenté - 
sans succès - de se rapprocher de 
son homologue américaine Mor- 
gan Stanley. 

La banque Barings vient de 


faire l'amère expérience de la fai- 
blesse de ses muscles financiers. 
Ses 543 millions de livres (4,4 mil- 
liards de francs) de fonds propres 
se sont révélés dramatiquement 
insuffisants pour faire face aux 
pertes subies de l'autre côté de la 
planète, à Singapour, qui 
n'étaient somme toutes pas si 
grandes (5 milliards de francs en-. 
~viron). Chacun "reconnaît a u- 
jourd'hui que l'institution britan- 
nique était condamnée un jour 
ou l’autre à se marier avec un 
groupe financier puissant ca- 
pable de lui apporter les capitaux 
nécessaires pour se développer. 
L'histoire ne lui à pas permis de 
choisir. 

Babette Stem 


Les derniers jours de Barings Brothers 




Noël Goutard, président-directeur générai de Valeo 

« Derrière les équipementiers japonais se profilent les constructeurs automobiles » 


Les équipementiers européens vont ren- 
contrer les onze constructeurs automobiles 
japonais au cours de réunions qui se 


tiennent à Paris les 6 et 7 mais à l'initiative 
de la JAMA (association des constructeurs 
automobiles japonais) et du Clepa (comité 


de liaison de la construction d'équipements 
et de pièces d’automobiles de l'Union euro- 
péenne). Ce sera, pour bon nombre d'entre 


eux, un premier contact Les uns espèrent 
trouver de nouveaux débouchés, les autres 
veulent démontrer qu'ils associeront des 


fournisseurs locaux à leur développement 
en Europe. Noël Goutard, PDG de Valeo, 
parie de son expérience. 


« Les constructeurs japonais 
ont la réputation d’ëtre difficile- 
ment accessibles. Avec lesquels 
travaillez-vous ? 

- Valeo fournit l'ensemble des 
onze constructeurs japonais, dont 
les plus importants sont Toyota. 
Nissan, Honda, Mitsubishi. Suzuki 
et Mazda. Nous réalisons au- 
jourd'hui 5 % de notre chiffre d’af- 
faires avec les groupes nippons. 
Mais la situation est difficile. Les 
équipementiers japonais sont, dans 
la plupart des cas, des filiales de 
constructeurs comme Toyota et 
Nissan. En conséquence, ils ne font 
appel à des équipementiers étran- 
gers qu'en dehors de leurs fron- 
tières, lorsque leurs propres équipe- 
mentiers ne disposent pas de filiales 
locales, ou lorsque leurs fournis- 
seurs attitrés ne sont pas en mesure 
de leur offrir le produit donc ils ont 
besoin. Les possibilités sont plus 
ouvertes avec un groupe comme 


Honda, dont la croissance se fait à 
l'extérieur des frontières. 

- Comment parvenez-vous à 
vous placer auprès des construc- 
teurs automobiles japonais ? 

- Pour les grands groupes qui ont 
des équipementiers « maison » ou 
captifs, nous avons joué le rôle de 
révélateur, fl faut savoir, contraire- 
ment a une idée reçue, que les équi- 
pementiers européens sont très 
compétitifs. Les constructeurs japo- 
nais s'en sont aperçus lorsque nous 
nous sommes mis, à partir de 1988, 
à prospecter régulièrement leur 
marché. Habitués à des productions 
très concurrentielles de petites voi- 
tures en Europe, nous avions des 
prix compétitif^ ainsi qu'une bonne 
technologie - n'oublions pas que 
les grandes innovations technolo- 
giques automobiles viennent d'Eu- 
rope. Fbrts de cette découverte, les 
constructeurs japonais se sont tour- 
nés vers leurs équipementiers tradi- 



NOËL GOUTARD 


tienne ls pour qu’ils abaissent leurs 
niveaux de prix. Dans ce sens, nous 
leur avons servi. Nous espérons 
maintenant qu'ils vont nous ouvrir 
plus largement leurs portes. 

- Les constructeurs japonais se 
délocalisent, notamment en Eu- 
rope, mais les équipementiers les 
suivent Cela fausse t-D la compé- 
tition? 

- Nous assistons effectivement à 
l'assaut du marché européen par les 
équipementiers japonais et améri- 
cains. Ces derniers rachètent et ab- 
sorbent des entreprises de taille 
moyenne. Il faut bien voir que la 
matière grise reste au Japon et aux 
Etats-Unis. Les bureaux de re- 
cherche implantés en Europe 
mènent surtout des études d'appli- 
cation. Ainsi, le renforcement des 
positions commerciales de l'équipe- 
ment automobile japonais et amé- 
ricain en Europe n’enrichit pas au- 


tomatiquement la base de 
l’automobile européenne. Les 
constructeurs européens ne sont 
pas tous convaincus de l’impor- 
tance pour eux de disposer d’une 
base forte et autonome d'équipe- 
mentiers nationaux. Derrière les 
fournisseurs japonais ou améri- 
cains, se profilent les actionnaires, à 
savoir des constructeurs rivaux. Par 
ce biais, on pourrait prédire à terme 
une très forte montée en puissance 
des constructeur» japonais et amé- 
ricains dans l’automobile euro- 
péenne. • 

- Voulez-vous dire que les stra- 
tégies d’actaat des constructeurs 
européens sont mauvaises ? 

- Toutes les stratégies d'achat 
sont bonnes. Je respecte le client 
Mais je note qu'il existe trois atti- 
tudes possibles. D'abord, celle qui 
consiste à favoriser ses propres 
équipementiers. Ensuite, celle qui 
privilégie des équipementiers euro- 
péens indépendants pour leurs 
compétences. Enfin, il y a La straté- 
gie du prix le plus bas par la mise en 
concurrence à outrance. Pour Va- 
leo, 3 est clair que la deuxième stra- 
tégie d’achat est la meilleure. 

- Existe t-H une recette pour 
aborder un constructeur automo- 
bile au Japon ? 

- Pour les constructeurs automo- 
biles japonais, la dimension inter- 
nationale d’un fournisseur comme 
Valeo est capitale. Les Japonais sont 
aussi très attentifs aux méthodes de 
management d’une société. Valeo 
les a intéressés parce nous sommes 
parvenus à appliquer la même poli- 


tique d'implication du personnel et 
de gestion de la production dans 
les soixante-douze usines que 
nous possédons dans dix-neuf 
pays. 

La moitié 
de la production 
automobile mondiale 
est difficilement 
accessible 

aux équipementiers 
indépendants 

Notre approche stratégique 
consiste à décrocher des contrats 
en nous intéressant à des produits 
ou systèmes qu’ils ne peuvent 
trouver au Japon. Par exemple, 
parce que Valeo sait tirer parti de 
la réglementation européenne sur 
la sécurité et comprend les impéra- 
tifs des compagnies d'assurances, 
nous fournissons les systèmes an- 
tivol montés sur les voitures japo- 
naises vendues en Europe. Cepen- 
dant, chaque constructeur 
automobile japonais est un cas 
particulier. 

- Envisagez-vous des partena- 
riats avec des équipementiers ja- 
ponais? 

- Nous nous sommes associés à 
Seiko dans les compresseurs de cli- 
matisation. Notre partenaire dis- 


posait de la technologie de base, 
nous avons apporté la technique 
d’industrialisation, l’aidant à amé- 
liorer ses méthodes de fabrication. 
Nous n’envisageons pas d’autres 
partenariats pour l'instant Les col- 
laborations entre équipementiers 
sont difficiles par nature, a fortiori 
avec des Japonais, qui ont l’habi- 
tude de travailler en réseaux dans 
F univers protégé de leur archipeL 

- Les perspectives aux Etats- 
Unis sont-elles pins favorables 
qu’au Japon ? 

- Certainement Valeo réalise 
15 % de son chiffre d’affaires en 
Amérique du Nord et Chrysler est 
le troisième client du groupe. Ford 
et General Motors possèdent des 
équipementiers intégrés. Toute- 
fois, 3s ouvrent légèrement le mar- 
ché américain, mais très lente- 
ment, compte tenu du pouvoir 
énorme de l’UAW, le syndicat de 
l’industrie automobile. Il dispose 
notamment d’un droit de regard 
sur le choix de ses fournisseurs par 
le constructeur, et peut s’il est en 
désaccord avec celui-ci, bloquer 
l’offre d’un équipementier non 
américain pendant cent cinquante 
jours. Ainsi, sur les trois grands 
marchés automobiles mondiaux, 
deux sont à système plus ou moins 
fermé. Au total, c’est la moitié de la 
production automobile mondiale 
qui est difficilement accessible aux 
équipementiers indépendants. 

Propos recueillis 
par Gilles BrUtier 
et Virginie Malingre 
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Nethold réserve 
des canaux 
numériques 
surAstra 
etEutelsat 

LE-GROUPE EUROPÉEN de tflé- 
vfcfon àpéagt Nethdd vient d&ié- 
saverdes canaux de diffusion nu- 
mérique sur les futurs satellites 
Astra et Eutelsat afin d’y lancer 


Philippe Amaury, PDG du groupe Amaury 



et « être indépendante grâce à une gestion bénéficiaire » 


Akxs que la plupart*» journaux parisiens connaissent une progression régulière 
voient leur diffusion diminuée tes titres du (le Monde du 2 mars). Dans l'entretien qu'a 
Groupe Amaury - Le Parisien et L'Equipe- • nous a accordé à la veille de la parution. 


mardi 7 mars, d'une nouvelle formule du 
Parisien, Philippe Amaury, PDG du groupe, 
s'explique sur ses méthodes et sa str a tégie. 


0 évoque également les 
presse quotidienne nations 
ceux de la distribution. 


iroblèmes de la 
e en insistant sur 


de programmes et autres services 
dérivés. Nerhokt compte en-tout 
2A mfflkms d’abonnés en Europe 
grâce à FQmnet qui distribue sept 
programmes à péage dans B pays 


Multicboke. Nethold détient 25 % 
capital de Fopérateur italien de 
chaînes cryptées TOepiu. Le groupe 
a loué hait répéteurs an total sur tes 
futurs satelEtes Astra 1E, Astra IF et 
Astra IG, qui doivent être lancés res- 
pectivement en 1995, 1996 et 1997. 
Néthold dote «y développer un ré- 
seau numérique de réception directe 
par satellite offrant aux téléspecta- 
teurs un choix de plus de 70 pro- 
grammes de Révision et autres ser- 
vices de cBverdssement à donrkSe». 
De son côté, l’organisation euro- 
péenne Eutelsat indique que Ne- 
thoki a réservé trois transpoodeuré 
sur son satellite HotKrd 2, qm sera 
lancé en 1996 pour couvrir FEmope. 
Eutelsat précise que Telepiu « a 
confirmé sa réservation de quatre 
transpondeurs sur le même sateüàe». 


■ PRESSE : le magazine' Le 
Monde de la amriqne à décidé de 
baisser son prix de 32 à 29 francs. 
Cette baisse coïncide avec là sup- 
pression du supplément Jazzman 
diffusé avec le mensuel depuis oc- 
tobre 1992 et qui est désonnais 
vendu séparément, à 16 F. Elle 
s’accompagne d’une modification 
de la présentation du Journal et 
cfun enrichissement de nouvelles 
rubriques. 


«Dans le paysage morose de la 

presse, votre groupe fait figure 
d’exception. 

-On s’efforce d'être extrêmement 
méthodique, de relancer les titres 
quandis travosent une période dif- 
ficile. Nous essayons aussi d’être at- 
tentifs aux attentes de nos lecteurs. 
Enfin Je groupe, ses dirigeants, ses 
gestionnaires et ses journalistes, est 
indépendant. Il y a une figne étfito- 
-riale à L'Equipe et au Azrâfen, que 
tout le monde doit respecter, du di- 
recteur an stagiaire. Cest pour Le 
itoisfen un parti pris d'intonation, 
d’honnêteté, d’objectivité, dans la 
recberd» dès faite, leur prése n ta- 
tion, leurdécortkage pour tes frire 
comprendre dans le respect de la vé- 
rité, ttous avons aussi une méthode 
degestipn ample: 3 faut que les so- 
ciétés gagnent de Fargatt. Ce rfest 
pas imotyectKni une fin en soi. c’est 
. -une façon de compter. H faut la res- 
pectes. On est indépendant grâce à 
une gestion h ftiéfirfain »p gm»»tont 
(Ffnvestfc 

- En 1994, Le Parisien a perdu de 
fagenL : 

-Le Parisien devint perdre entre 
30 et 35 millions de firmes. Une 
bonne partie, de l’ordre de 10 à 
15 millions, est due an . lancement 
Æ AufàunFhuL Mais la gestion et les 
teste lie se jügent pas sur tm seul 
exercice.. La nouvelle maquette du 
/tarf^rfestpasliée aux problèmes 
finsmaers.du tjtre. La maquette du 
début des années 90 avait besoin 
d’une rénovation. H fallait qu’elle 
soit jrfus sinq^ avec un usage 0us 
TTyytffé de la ovqleur. llfantfacffiter 
rentxée.dans récrit à ce lecteur qui 
regarde beaucoup la télévision. 

■ -La presse écrite dofrefle inté- 
gra Rnfioeire delà tâévfekm? 

— En préparant le lancement de 


notre magazine XL, on s’est rendu 
compte de F importance du visuel 
pour les jeunes, pour les feirc ren- 
trer dans la lecture, surtout qtffl 
s’agit (Ton ma garfav de cBverttese- 
ment pour ceux gm ne sont pas les 
xnemems élèves de la dasse. 

- Le lancement de XL n'a pas 
vr ato en t été un succès. Qadbflan 
en tirez-vous? 

- Nous ne connaissons pas très 
précisément nos chiffres. Le qua- 
trième numéro s’est vendu amour 
de 80000 exemplaires. Nous avons 
tendance à considérer cela comme 


comme mon père, Emfifâi Amaury, 
on Claude BeÜanget Ça a été un très 
grand journal. Plus tari, le journal 
est devenu moins bon, trop dépen- 
dant d’un seul quelque esti- 

mable qu*ateété son parcours Après 
le conflit avec le syndicat du fivrê, le 
décès de mon père, fl y a eu un 
changement de génération. Quand 
j’ai pu lui succéder, avec un certain 
nombre d’amis, dont Martin Des- 
prez et jean-Pierre Comroi, on s’est 
dit qu'il fallait faire quelque chose 
de neuf, et sur tous les plans, en 
s’inspirant des méthodes améri- 


Une lente évolution 

Avec sa nouvelle maquette, Le Parisien poursuit son évolution en 
douceur, qui fui a permis de passer en dix ans, de 350 000 à 
425 000 exemplaires. «JI faut y aller à pas prudent, explique Noël 
Couedel, directeur de la rédaction, nous avons agi sans urgence, sans 
brutalité, car le lecteur a ses habitudes en maîtrisant bien révolution du 
joumaL En matière de presse, tout ce qui est brutal est dangereux. » 
Nouveau caractère, nouveau logo, nouvelle « une », nouveau colon- 
nage : l'objectif est de clarifier le joumaL Parmi les nouveautés, une 
page «Votre argent» sera consacrée, une fbfs par semaine, te la 
Bourse et à ia gestion de patrimoine et une page « Ile-de-France ». 
Lancée en janvier 1994, rédition nationale du ftirfaen, Aujoardlmi, 
aura des pages sports distinctes. 


un début encourageant. Le point 
d’équilibre est à 150000 exem- 
plaires. Nous faisons nota le titre 
par des jeunes et noos obtenons de 
très bons résultats. On jugera coa- 
nmtl995. 

- Rot re v enir an Parisien, c’est 
ww titre qui en "»* <HMh« d’an- 
nées a totalement changé de posi- 
•ttop n eme afc . Comment s’est gn>- 
duttœ changement? • 

- Le Parisien est issu de la Résis- 
tws.fi a été créé par une généra- 
tion d’hommes remarquables 


caines en matière de presse aux- 
quelles je crois. 

- Co mment voyez-vous le pay- 
sage de la presse française? 

- Je suis convaincu qu*actneBe- 
ment la presse parisienne se trouve 
danc une situation où sa survie est 
en jeu. Les choix à faire condi- 
tio rmenf son mainti en , $00 a ffaM s- 
sement ou sa disparition. Nous 
sommes tous des journaux de la ré- 
gion parisiame. Cest un facteur es- 
sentkL le problème principal, c’est 
la distribution. 0 faut que 1& édi- 


teurs contrôlent leurs coûts et les 
gèrent eux-mêmes. Ça n’empêche 

pas un système coop&aîif'- Dans les 

Nouvelles messageries de la presse 
parisienne (NMPP), les éditeurs de- 
vraient jouer leur rôle de partenaires 
majoritaires. Os ne Tant pas fait Aux 
NMPR des choses ont été faites et 
continuent de se faire, mais cela ne 

suffit pas, même si on va dans 1e bon 
sens. La presse doit avoir une quali- 
té de distribution excellente. 

» On a étudié la possibilité de 
monter notre propre système de 
distribution sur l’ensemble de la 
France, on a comparé nos coûts 
avec ceux des NMPP et l’on s’est 
aperçu qu’il n’y avait pas de diffé- 
rence. Cest qu'il y a un vice dans le 
système. Mais fl y a peut-être une 
solution plus intelligente pour tout 
le inonde que de tout âne sautée 

» La distribution est aussi condi- 
tionnée par l’impression et les beux 
d'impression. Autrefois, ils étaient 
situés dans le centre de Paris. Au- 
jourd'hui les sites sont éda tés, le 
groupage n'existe plus vraiment. En 
région parisienne, nous allons vos 
un système où chacun se distribuera 
lui -même. 

» Assigner à un organisme coopé- 
ratif la finalité d’apporter un soutien 
de lapait de journaux moyens à des 
petits journaux, c'est fausser tout le 
système. L'objectif de la loi de 1947 - 
qui organise le système de distribu- 
tion - est de foire partager les 
économies tf échelle, pas de subven- 
tionner des titres. Il faut respecter 
les vérités économiques. Un groupe 
peut avoir un titre qui ne gagne pas 
d’argent, mais c'est à lui de le finan- 
cer et pas aux confrères d’assurer 
ses investissements. 

-Quels sorte les projets de votre 
groupe? 


- Notre objectif, c’est de mener Le 
Parisien à la réussite, en augment an t 
sa diffusion. Nous aimerions fran- 
chir la barre des 500 000 exemptafoes 
d’ici à trois ans. En continuant de 
progresser en termes de qualité 
journalistique, en poursuivant un 
formidable travail commercial, par 
le portage, la distribution, la re- 
cherche de points de vente proches 
des gens- Nous avons aussi le projet 
du Parisien dimanche, mais, le grand 
obstacle, c’est la distribution. Si 
nous réussissons à trouver com- 
ment être distribués le dimanche, 
nous lancerons notre projet. » 


120 millions 
de résultat net 

• Groupe Amaury . Chiffre 
d'affaires : y milliards de francs ; 
résultat net: 120 millions. Philippe 
Amaury est le propriétaire du 
groupe. Hachette est actionnaire 
minoritaire (25 %). 

Le groupe édite Le ftrrisïen» 
L'Equipe, XL, etc. H gère 
également plusieurs organisations 
sportives, et notamment la 
Société du Tour de France. 

;• Le Parisien. Le quotidien de la 
i région parisienne a 10 éditions à 
, Paris, dans FOise, dans la petite et 
; la grande couronne. 

I Le Parisien a été diffusé en 1994 
j à 425 000 exemplaires (source : 

' Le Parisien). 

\ Son édition nationale, 

' Aujourd’hui, est diffusée à 
' 81 000 exemplaires. 


* t.r.j. Z i-j ri' I-- 1 ’ ' 






CHALLENGES 


Diffusion payante France 
numéro de février: 



exemplaires 


Nous ne sommes que le numéro deux 
des magazines économiques. 

Il reste toute l’année 1995 
pour faire mieux 


jj; Total des abonnements payés,, des ventes directes et des statistiques ventes NMPP France. 
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CONJONCTURE 


LA SEMAINE 
ÉCONOMIQUE 

Indices attendus 

• Mardi 7 mars : au» Etats-Unis, le cré- 
dit à la consommation (janvier) ; 

au Canada, permis de mises en charnier 
(janvier) ; 

en Suède, prix à la production (janvier) ; 
en France, emploi salariés (quatrième 
trimestre, définitifs). 

O Mercredi 3 : aux Etats-Unis, produc- 
tion industrielle (quacrieme trimestre) ; 
au lapon, balance courante (janvier); 
en Allemagne-ouest, chômage 
(février) ; 

en Grande-Bretagne, production indus- 
trielle (janvier) ; 

en France, créations d'entreprises 
(février). 

• Jeudi 9: aux Etats-Unis, ventes de 
gros (janvier) ; 

en Allemagne, ventes de détail (jan- 
vier) ; 

en France, enquête mensuelle auprès 
des ménages (février). 

• Vendredi 10 : au» Etats-Unis . indica- 
teurs avancés (janvier), commandes 
industrielles (janvier), livraisons 
industrielles (janvier) ; 

au Canada, réserves de changes (fé- 
vrier), emplois ; 
en France, inflation (février) ; 
en Italie, balance commerciale (janvier) ; 
en Suède, chômage (février) ; 
en Grande-Bretagne, balance courante 
(décembre). 

• Lundi 13 : en Allemagne, prix à la 
production (février) ; 

en Espagne, prix à la production (jan- 
vier); 

en Grande-Bretagne, prix à la produc- 
tion (février). 

Événements à l’étranger 

• Mardi 7 : suite du sommet social de 
l'ONU à Copenhague. 

• Mercredi S: en Grande-Bretagne, 
conseil de la Banque d'Angleterre ; 

en Autriche, vote du budget au 
Parlement . 

Événements en France 

• Mardi 7 : résultats de Carrefour. 

• Jeudi 9 : en France, Conseil de la po- 
litique monétaire, publication du pro- 
gramme du candidat socialiste à l'élec- 
tion présidentielle, Lionel Jospin. 

Source : No mura Research Instituts Eu- 
rope. 


INDICATEURS 


Etats-Unis : des turbulences durant l’atterrissage 

Plusieurs indices montrent que la croissance de l'économie américaine ralentit enfin. 

La Réserve fédérale devrait pourtant maintenir sa vigilance et pourrait même augmenter légèrement ses taux d'intérêt 


Certains indicateurs, principalement ceux du 
logement, laissent penser que l'économie 
américaine connaît un scénario de soft lan- 
ding. cet atterrissage en douceur qui permet 
d'éviter la surchauffe de l'inflation, mais 


maintient une croissance relativement 
bonne. Ce phénomène n'a pas été le plus fré- 
quemment observé lors des retournements 
cycliques passés. Mais il domine dans les 
salles de marchés, ce qui a pour conséquence 


une remontée des cours des obligations, 
avec des taux de rendement de plus de 
7,85 % début janvier à 7,23 % au 1 er mars 
pour les Tteasury Notes à dix ans. Pourtant, 
d'autres indicateurs laissent entrevoir des 


tensions persistantes: le marché du travail 
reste tendu et la production industrielle 
continue de croître. La Réserve fédérale 
pourrait à nouveau augmenter légèrement 
ses taux d'intérêt 


LE DISCOURS APAISANT 
d’AJan Greenspan, président de la 
Réserve fédérale (Fed), devant le 
Sénat le 22 février - et qui a sou- 
ligné le ralentissement écono- 
mique tout en indiquant que les 
perspectives d'inflation étalent 
fondamentalement bonnes 0 plus 
long terme - a accrédité l’idée 
d’un soft landing de l'économie 
américaine. L’évolution récente de 
la conjoncture immobilière a justi- 
fié l'anticipation d’une telle évolu- 
tion. Secteur l'un des plus sen- 
sibles au niveau des taux d'intérêt, 
les mises en chantier ont en effet 
chuté de 9,8% en janvier, après 
une diminution de û.8 % en dé- 
cembre. La baisse des ventes de 
logement de 4,5% - soit la plus 
forte décrue depuis dix mois - et 
la diminution des dépenses de 
construction de 0,2 % (-t- 1,1 % en 
décembre) vont dans le même 
sens. 

Pourtant, plusieurs éléments 
conduisent à envisager un certain 
resserrement de la politique mo- 
nétaire cette année, même si son 
ampleur (50 à 100 points de base) 
sera sans commune mesure avec 
les relèvements des taux direc- 
teurs effectués depuis un an 
(300 points de base). L’évolution 
récente de l’activité économique 
- à l’exclusion du secteur du loge- 
ment- montre que la croissance 


devrait rester encore supérieure 
en ce début d'année au niveau ju- 
gé souhaitable par la Fed- 
Le degré d'utilisation des capa- 
cités de production demeure à un 
niveau excessif (55,5%) dans un 
contexte oii la production indus- 
trielle continue à croître de façon 
sensible {+ 0,4 % en janvier) et 
s’accompagne d’un indice pré- 
curseur NAPM toujours favorable. 
Les commandes de biens durables 
apparaissent toujours bien orien- 
tées. les perspectives d'investisse- 
ments apparaissent aussi élevées 
et il est probable que le restockage 
des entreprises joue en faveur de 
l'activité en début d'année. La de- 
mande étrangère devrait aussi bé- 
néficier, au cours des mois à venir, 
de la réduction du «décalage 
conjoncturel *■ avec les parte- 
naires. 

TENSIONS SUR LES PRIX 
La situation du marché du tra- 
vail ne s'est pas détendue autant 
qu’ont pu le laisser croire des lec- 
tures hâtives du taux de chômage 
(5,7 % en janvier contre 5/1 % en 
décembre). Les salaires aug- 
mentent 0,6 % en janvier) et les 
créations de postes dans la pro- 
duction sont restées très vigou- 
reuses (69 000 après 31 000 en dé- 
cembre et 112 000 en novembre). 
Le nombre d’heures supplémen- 


taires a atteint un niveau record. 
U poussée du taux de chômage 
s’explique surtout par un rebond 
de la population active disponible. 
Le marché du travail reste donc 
ferme. 

Les revenus des ménages, enfin, 
sont restés bien orientés (+0,7% 
en décembre et + 0,8 % en janvier), 
mais s'accompagnent d'un arbi- 
trage en faveur de t'épargne alors 
que les dépenses de consomma- 
tion progressent plus faiblement 
L'indice de confiance des consom- 
mateurs du Conférence Board a 
diminué en février, mais reste à un 
haut niveau proche de 100. 


Pour ce qui est des prix, les ten- 
sions décelées au cours des der- 
niers mois au niveau des biens in- 
termédiaires se jSont de nouveau 
manifestées (+1 % en janvier, après 
0,4 % en décembre et 0,9 % en no- 
vembre) en dépit d'un coup d’ar- 
rêt à la hausse des matières pre- 
mières. L’indice des prix à )a 
consommation (+0,4% hors élé- 
ments volatils en janvier) a connu 
la plus forte hausse depuis octo- 
bre 1992, même si des éléments 
circonstanciels sont intervenus 
(tarifs aériens et tarifs postaux). 

□ y a là des éléments propres à 
entretenir la prudence du côté des 


autorités monétaires. D’autant 
que l’inflation est un indicateur re- 
tardé (de l’ordre de dix-huit mois) 
et que la politique monétaire n’est 
passée de la « neutralité » au 
«resserrement» qu’au début de 
l'automne. Enfin, la politique fis- 
cale reste objet d’interrogations. 
Si la confrontation entre l’exécutif 
et le Congrès devait s’avérer 
laxiste, la ftd aurait un argument 
de plus pour resserrer sa politique. 

Philippe d'Arvisenet 

★ Philippe d'Arvisenet est direc- 
teur des études à (a BNP. 


DES INDICES QUI INCITENT A LA PRUDENCE 




2*trim. 

3'trim. 

4*trim. Novembre Décembre 

Janvier 

Février 

Prix à la consommation 

(moyennes mensuelles) 

0.2 

0.2 

0.3 

0,2 

0.3 

0,2 

0.3 


Vente au détail 

(rythme annuel) 

6,1 

4.5 

8.1 

83 

4,9 

2.4 

2,4 


Production industriel 

(moyenne mensuelle) 

0,6 

0,4 

0.3 

0.7 

0.8 

0.9 

0.4 


Créations d'emploi 

(milliers) 

Taux d'utilisation des capacités 

Indice de confiance 

688 

1036 

852 

906 

488 

256 

134 




843 






des consommateurs 

(Conférence Board) 

83,1 

91.2 

90,4 

97.2 

100/1 

103,4 

101.4 

99,0 

Indice NAPM 56,2 57,9 58.3 59 59,9 57,5 57.9 54,5 

* 1935 = 100. •• Appréciation de leur situation par les entreprises interrogées par l’institut IFO de Munich. Güssement annuel. 


RÉGION 


Le sous-continent indien : des réformes à consolider 


L’ASIE DU SUD ne constitue pas 
un pôle homogène du fait des dis- 
parités économiques de ses Etats, 
sa situation géopolitique ayant pris 
par ailleurs un nouveau tour avec 
l'émergence des nationalismes. 

Pivot de la région, l'fnde attire le 
regard, alors qu'elle aborde la qua- 
trième année d'une réforme visant 
à l'intégrer dans l’économie mon- 
diale. Le programme de libéralisa- 
tion initié par Narasimha Rao a le- 
vé les principaux obstacles à une 
accélération de la croissance pré- 
vue de 63 % en 1995. Des condi- 
tions climatiques favorables ont 
permis à l’agriculture, qui pèse en- 
core d’un grand poids, d’afficher de 
bonnes performances ; le 
commerce extérieur s’est égale- 
ment bien tenu avec une poussée 
de 20% des exportations, assortie 
de succès dans la réorientation 
géographique des ventes après l’ef- 
fondrement de rex-UR5S. 

De notables progrès ont été réa- 
lisés dans l’organisation des mar- 


chés financiers. Les réformes, ou- 
vrant la voie aux fonds de 
placement étrangers, ont favorisé 
l'essor des Bourses. Ainsi s’explique 
l'affiux des investissements de por- 
tefeuille estimés à 4 milliards de 
dollars pour 1994, signe de la 
confiance retrouvée de fa commu- 
nauté internationale. 

L'Inde a retrouvé une situation 
financière confortable à court 
terme, grâce à la reconstitution de 
ses réserves officielles qui repré- 
sentent, avec 20 milliards de dol- 
lars. 7 mois d'importations. Cepen- 
dant, la contrainte de la dette 
(89 milliards de dollars) demeure 
élevée, puisque son service dépasse 
encore 30 % des exportations. 

MÉCONTENTEMENT EN INDE 

En outre, les finances publiques 
continuent de déraper (déficit de 
6 % du PIB) : le gouvernement hé- 
site en effet à s'attaquer à la res- 
tructuration du secteur public à un 
moment où le mécontentement 


s'accroît L’échéance des élections 
législatives fait craindre que les ré- 
formes, dont le mouvement semble 
irréversible mais dont le coût social 
sera élevé, voient leur rythme se ra- 
lentir à un moment oü la position 
de M. Rao est de plus en plus fragi- 
lisée au sein du Parti du Congrès I. 
De plus, certaines régions de- 
meurent perturbées par les conflits 
intercommunautaires récurrents. 

Le Pakistan, quant à lui, continue 
de souffrir, sur fond d’instabilité 
politique, de ses rigidités structu- 
relles qui font obstacle à une re- 
prise économique en profondeur. 
Encore dépendante de la filière du 
coton, la conjoncture est affaiblie 
par une succession de moussons 
trop abondantes. La croissance 
économique devrait ainsi être infé- 
rieure à la prévision de 6,9 % pour 
Tannée 1994-1995, bien que la pro- 
duction industrielle paraisse profi- 
ter de la reprise des exportations. 
Celle-ci ne suffit pourtant pas à re- 
dresser les comptes courants qui 


demeurent structurellement défici- 
taires (2,6 milliards de dollars en 
1994), tandis que le budget (déficit 
de 5,8 % du PIB) reste handicapé 
par les dépenses militaires. 

Les politiques d'ajustement pré- 
conisées par le FMI n’ont pas porté 
davantage leurs fruits sur le front 
de l’inflation, qui atteint 13 % début 
1995. Les réformes engagées par le 
gouvernement Bhutto, notamment 
en matière de privatisations, sont 
néanmoins accueillies favorable- 
ment par la communauté interna- 
tionale. Les investissements étran- 
gers ont progressé tout en restant 
modestes, apportant une nouvelle 
sécurité financière au pays, qui dis- 
pose aujourd'hui de quatre mois de 
réserves de change. Tributaire de 
ses bailleurs de fonds traditionnels 
(dette de 2S milliards de dollars), le 
Pakistan connaît une situation so- 
ciopolitique fragile : le gouverne- 
ment Bhutto a d’autant plus de mal 
à s'imposer que le programme 
d’austérité suscite un mécontente- 


ment populaire croissant et que 
T instabilité perdure avec la reprise 
des troubles dans le Sind et tes ten- 
sions accrues avec l’Inde au sujet 
du Cachemire. 

TOURNANT ÀU SRI LANKA 

L'année 1994 a marqué un tour- 
nant politique pour le Sri Lanka, 
avec l’accession au pouvoir de 
Chandrika Kumaratunga qui s'est 
fixé pour objectif de ramener la 
paix dans ce pays déchiré depuis 
onze ans par là guerre civQe. là si- 
tuation économique est néanmoins 
relativement prospère. La crois- 
sance avoisine 6% par an et le re- 
venu par tâte est le plus élevé de 
l’Asie du Sud (590 dollars). Le 
commercé extérieur se porte bien 
grâce aux exportations de thé et de 
textile ainsi qu'au tourisme. Les ré- 
formes libérales introduites égale- 
ment au Bangladesh ont commen- 
cé à porter leurs fruits : le « boom » 
de la confection permet aux expor- 
tations d’augmenter au rythme de 


20% par an. Cependant les pers- 
pectives d’un réel décollage de 
l'économie restent assombries par 
une situation politique dangereu- 
sement volatile et là montée du 
fondamentalisme musulman qui 
ternit son image à l’étranger. 

Si des progrès sensibles ont été 
réalisés en matière de libéralisation 
économique et d’ouverture sur les 
marchés extérieurs, les pays de la 
région doivent poursuivre les pri- 
vatisations et la réforme de leur 
secteur public, mais aussi dévelop- 
per leur infrastructure. 0 leur faut 
consolider les réformes engagées 
pour rendre leurs économies plus 
résistantes et confirmer T améliora- 
tion de l’appréciation du risque-' 
pays sur la zone. 

Sophie Lanquetot 

★ Sophie Lanquetot est experte 
risque-pays à la COFACE (Compa- 
gnie française d'assurance pour le 
commerce extérieur) 


SECTEUR 


LE MONDE marche au pas de 
l'Asie. En 1993, déjà, la Chine était 
devenue le premier exportateur 
mondial de chaussures, avec 1,7 
milliard de paires vendues princi- 
palement aux Etats-Unis, au lapon 
et en Russie. Ce déferlement in- 
quiète aussi l’Europe. La Commis- 
sion de Bruxelles, seize mois... 
après en avoir été saisie, a ainsi ou- 
vert, mercredi 22 février, une pro- 
cédure antidumping sur certaines 
chaussures fabriquées en Chine, en 
Indonésie et en Thaïlande. 

« La pression des fabricants asia- 
tiques ne se dénient pas », explique 
Olivier Bouissou, délégué généra! 
de la Fédération nationale de la 
chaussure de France (FNCFi, qui 
relève, à titre d'exemple, la percée 
des exportations vietnamiennes en 
France. Inexistantes en 1991, elles 
étaient de 5 millions de paires en 
1992, de 12 millions en 1993 et de 
173 millions Tan dernier. 

Cette poussée est d’autant plus 
sensible que la reprise de la 
consommation se fait attendre 
dans l’Union européenne, au 
contraire des Etats-Unis et, même, 
du japon. * Le marché britannique 
croît aussi, précise Philippe Jac- 
quier, président de Bally France. Le 
duty-free de l'aéroport d'Heathrow 
et nos magasins de Londres enre- 
gistrent des résultats exceptionnels, 
grâce aux touristes venus— d'Asie. 
C'est d'ailleurs le cas, aussi, de notre 


ENTREPRISE 


Chaussure : déferlante asiatique 


magasin du boulevard des Capu- 
cines, à Paris, dont 60 % de la clien- 
tèle. désormais, vient d'Extrême- 
Orient. » 

Le tourisme, pourtant n’est pas 
tout Evalué par Tlnsee à 47 mil- 
liards de francs, le marché français 
stagne en volume (330 millions de 
paires) et régresse de 3 % en va- 
leur. - A produit et qualité équiva- 
lents. note une étude de la FNCF, 
les prix de la chaussure évoluent 
nettement moins vite que le coût Je 


la vie : +■ 0,5 % seulement en 1994 
pour + l,7 % d'évolution générale 
des prix; + 0,3 % en 93 contre 
2,1%. » Cette modération s’ac- 
compagne, en outre, d’on glisse- 
ment des achats, dans chaque 
gamme, vers les prix les plus bas. 

Cet essor des « petits prix »■ 
trouve, en partie, son origine dans 
le recul des magasins de centre- 
ville au profit des grandes surfaces 
spécialisées: Halles aux chaus- 
sures, du Groupe André ; ou Hyper 


en pourcentage 



90 91 92 93 

Source ; Fédération nationale de VirdusHio de le cnmx are de France. 


BE Indépendants El Succursalistes GSS ED Magasins de sport 
O Suc boutiques B Hyper et supermarchés 


aux chaussures, d’Eram. Les 
chaînes, comme l'explique Olivier 
Bouissou, <* vendent davantage de 
produits importés ». Les importa- 
tions ont ainsi augmenté, Tan der- 
nier, tant en nombre de paires 
(244 millions, +5%) qu’en valeur 
(11.9 milliards de francs, + 5 %). 

L’atonie de la consommation, la 
poussée continue des importa- 
tions, la modestie des exportations 
(53 milliards de francs, -2%) se 
retrouvent dans la dégradation des 
résultats de l'industrie française 
Tous les indicateurs régressent : le 
nombre de paires produites 
(150 millions, - 2 %), le chiffre d’af- 
faires (15 milliards de francs, - 2 %) 
et les effectifs (31 000 personnes, 
-5%L Dans les Landes, la crise 
-traversée par CAL (ancienne- 
ment Adidas), Rovan en liquida- 
tion judiciaire et par Hirigoyen en 
dépôt de bilan - a contraint le gou- 
vernement à nommer un «mon- 
sieur chaussure», Jean-François 
Auby. 

Les entreprises vendéennes, en 
revanche, se montrent plus agres- 
sives. Inova Coast Guard, 539 sala- 
riés et 5 usines, 252 millions de 
francs de chiffres d’affaires et 
35,7 millions de résultat net en 
1993, va faire, ainsi, son entrée sur 
le second marché de la Bourse de 
Paris. 

Pierre-Angel Gay 


Groupe André : mutation accélérée 5? 3 


LA FÊTE, L'AN PROCHAIN ? 
Eh 1996, les chaussures André au- 
ront cent ans. Mais, en attendant, 
le groupe de distribution, puis- 
samment modernisé par son pré- 
sident, Jean-Louis Descours, et 
doté de douze enseignes (Halles 
aux chaussures, Chauss Land, Or- 
cade ou Mineüi pour la chaussure, 
Caroll, Kookaï ou encore Creeks 
pour le vêtement) connaît une 
réalité plutôt grise. Pour son exer- 
cice clos au 31 août 1994. le chiffre 
d’affaires a stagné à 9,856 mil- 
liards de francs et le bénéfice net a 
chuté de 57 %, à 152,4 millions de 
francs, loin, très loin du record de 
4123 millions de francs atteint lors 
de l’exercice 1990-1991. 

Depuis cette date, le Groupe 
André souffre, comme l’ensemble 
de la chaussure et de l’habille- 
ment, de la crise de la consomma- 
tion et de la baisse continue des 
prix. Une baisse des prix que Jean- 
Louis Descours évalue à - 10 %, en 
trois ans. dans la chaussure - un 
secteur qui représente les deux 
tiers du chiffre d’affaires. « Une 
courbe qui devrait toutefois s'inver- 
ser lors de la saison d'automne- hi- 
ver prochain, selon le président, 
sous l’effet des hausses des matières 
premières. » 

Cette déflation s’est traduite par 
une accélération de la mutation 
du groupe. Celui-ci ne produit 
plus désormais que 7 ou 8 % des 


paires de chaussures qu’il vend et 
ne s’approvisionne plus qu’à 30 % 
en France - contre 80% en 1947. 
«Nous nous servons de nos usines 
pour assurer les réassortiments ra- 
pides, entre huit jours et trois se- 
maines selon que nous avons ou 
non les peausseries nécessaires », 
explique ainsi un cadre. Quant aux 
1636 points de vente du groupe, 
qui ont vendus 56 millions de 
paires de chaussures en France et 
à l’étranger, ils voient la part des 
grandes surfaces spécialisées (560 
Halles et Chauss Land) peser plus 
lourd chaque année. 

Dans l’habillement. Groupe An- 
dré a restructuré Caroll «qui 
s’était écartée de sa cible tradition- 
nelle ». Creeks s'est séparé juridi- 
quement de Uberto, en difficulté. 
L’approvisionnement de toutes les 
chaînes a été revu. « Nous voulons 
diminuer les risques, explique Jean- 
Louis Descours. H y a deux ans, 
90 % des commandes étaient pas- 
sées en début de saison. Cette part 
va tomber à 50%. Dans le vête- 
ment, la rapidité compte désormais 
autant que le prix. » 

Ces restructurations devraient 
porter tours fruits et permettre au 
groupe, «si nous sortons de la dé- 
flation des prix», de retrouver ses 
marges traditionnelles, de 3 à 
3,5 % du chiffre d’affaires. 

P.-A. G. 
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Le tourisme mondial pourrait 
se développer de 55 % sur dix ans 

Wnc> daasune ^ présentée dimanche 
^ tourisme t™) * B«tin. U zone Asie-Pad- 
Ü P 1 ”?. spectaculaire (+79*), devant 


tiioai M «Jurp . ^ "Jr ““ 5_ynis 1+ ai La îunjme, leflor- 
tugal, mande, la Finlande et l’Espagne peuvent espérer une forte crols- 

sano-atore que la Erance, Pftaiie ou la Grande-Bretagne resteront en 
rev^a» en refait L'Europe de l’ouest, qui représente 33 % du chiffre 

SfSÏÏSS^WTT? *^L te Pre^Prestatâire à Phorizon 2005. 
ÎSJS?"!?*-!?* ** d'affaires en 1995- céderont en re- 
vmchela deinâme plaœ à PAsfe-Paçtfiqœ (24%) qui générera 27,5 % 
S? en 2005. la secteur du tourisme, panniles 

gus auteurs d'emplois, devrait générer directementou indirectement 
125 millions d'emplois jusqu'en 2005. En 1995, fl occupe 212 tnlffions de 
personnes, soit 10,7 % de la population active mondiale. 

Jacques Boubal remplace 
David Suddens à la tête de DMC 

UN COMMUNIQUÉ LACONIQUE a annoncé, vendredi 3 mars, là' « dé- 
mission» de David Suddens, jeune Britannique qnadrfüngue de qua- 
rante-sept ans, de la présidence du directoire du groupe textile DMC 
(DoDfiis M leg et O), neuf mois à peine aînés sa nomination, et son 
remplacement par Jacques Boubal, quarante-dnq ans, directeur géné- 
ral. La brutalité de cette succession, sa rapidité, la sécheresse m&ne du 
communiqué, rendent peu vrafesemblabte ladémasba de David Sudc 
dens, qui avait rejoint DMC en 1990 seulement, comme directeur géné- 
ral de F activité arts du ffl, avant de devenir membre du directoire de 
KBÇ, filiale allemande du groupe spécialisée dans ÏÏmprssion des ti»r 
sus. EBe est plutôt à rapprocher des difficultés récurrentes dû groupe et 
de l’annonce, en février, d’une baisse de 52 % du résultat courant 
consolidé 1994 de DMC, à 60 millions de francs, pour un chiffre d'af- 
faires consolidé provisoire de 7,972 milliards de francs. 

■ ETPM : le groupe parapétrofier, finale de la Lyonnaise des eau», 
vient d’emporter pour 1*5 milliard de francs de contrats, dans le cadre 
d’accords signés entre le groupe public norvégien Satofl et des indus-, 
triels étrangère pour la pose de gàzoducs en mer du Nord. Ces accords 
concernent le gazoduc Zeepîpe 2B sur le plateau c o n tiu eotal norvégiea : 
qui sera construit en 1996, le gazoduc Norfra (1996-1998) et un autre 
gra nd o léoduc situé plus au nord dans les'eaux norvégiennes. 

A PÉTROLE: la compagnie américaine Conoco signe un contrat 
en Iran. L’Iran a signé, le 5 mais, avec la compagnie pétrolière améri- 
caine Conoco un accord pour le développement des champs offshore 
de SimAetE, dans le sud du golfe Feraqûe, selon le minfetère iranieii 
du pétrole. Ce contrat pétrolier est sans précédent avec une compagnie 
américaine, depuis la révolution islamique de 1979 qui à abouti à une 
rupture des relations entre l&éran et Washington, le contrat stipule 
que Conoco assumera « tous les investissements nécessaires pour lê déve- 
loppement des deux champs de Sim A et£>. La firme se remboursera se-. 
Ion la méümde du bqHwofc (contre-achat) avec le pétroleet le gaz prc>- : 
duits par ces deux champs pendant cinq à huit ans après te début de la ] 
production, jrévu pour commencer dïd deux ans et demi La produc- • 
ticw> estimée cfe ce^d? UK champs devrafr avoisiner 120 000 barils/ïmirs. i 
■ Cpri^~ét^ TbtaL (AFP.)' ' I 

■ ÊYÏïftWÀlSE "bfô ÏSMi : le groupe français de distribution | 
d’eau a annoncé, le hmdi 6 mars à Paris, son intention de lancer une \ 
offre d’achat sur Tintégrafité des actions composant le capital de la so- 
ciété britannique Northumbrian Water Group Pic. La Lyonnaise des ~ 
eaux précisé dans un comm u niqué qu’elle -« souhaite pouvoir rapprocher 
ses JiHales anglaises de distribution d’eau et Northumbriàn Water, tarant 
parti notamment des complémentarités géographiques et commerciales 
évidentes entre rime d’elles, North West Water Pki. et Northumbriàn Wa- 
ter». 

■ EDF AQUITAINE: la compagnie pétrolière française et TheWfl- 
liams Compagnies Inc ont annoncé lé. 6 mars là signature d’un accord 
sur la vente de ta totalité des actions de Tfcxasguif à la société cana- 
dienne Potash Corp. of Saskatchewan pour 810 misions de dollars 
(4.5 milliards de francs). Cette cession de gréà gré suspend donc les pro- ; 
jets d’offie publique de vente des actions et obligations dé ce produc- j 
te ur de phosphates annoncée en début d’année (Le Monde du 27 jan- i 
vier) par Etf, qui en détient 85 % du capital au côté de WïïBams (15 %). 
Depuis plusieurs mois, la compagnie pétrolière française cherchaît à cé- | 
der cette entreprise de Caroline du Nord acquise en 1981 et qui produit < 
et vend des engrais. Dans les comptes 1994 d’Elf une provision de 12 j 
miUianl de francs a été constftuée ai raison de la déprédation des actifc i 
de cette entreprise américaine. 


Tandis que le yen est au pins haut, 
la Bourse de Tokyo est au plus bas 

Une situation inverse de celle des Etats-Unis et qui alimente la chute du dollar 


■ Le dollar a poursuivi sa chute lundi 6 mars à Tokyo raines par ia poste japonaise, le plus grand inves- Bourse de Tokyo. Les investisseurs rapatrient des 

{ fen terminant à 331.40 yens. NfendreÆ, la rumeur a tisseur Ai monde. La «gringtfede continue du M- capitaux afin de faire remonter tes cours du Kabu- 

I pouru de cessions massives d'obligations améri- let vert provient ainsi en partie de la fëUesse de la toCho avant ia fin de t'aimée fiscale, le 31 mars. 


[ TOKYO 

i dé notre envoyé spécial 
l La Bourse japonaise est à nou- 

Î eau au plus mal. Elle a perdu 
0 % depuis le début de Vannée. 
L'indice Ntickei est revenu auto- 
ur de 17 000 points, alors qu'au 
blus fort du gonflement de la 
tulle financière spéculative au 
apon, en 1989, il avait atteint 
7his de 39 000 points. Le Rabuto 
-ho est d’autant plus fragile 
ju’fl a été affecté au cours des 
le mi ères semâmes à la fois par 
e tremblement de terre de Ko- 
; ié, le 17 janvier, par l’affaire Ba- 
rmgs et, pour' finir, par la baisse 
continue du dollar face au yen. 

La montée du yen pénalise les 
exportations nippon es, diminue 
a rentabilité des entreprises et 
constitue un handicap pour la 
ireprise économique attendue au 
japon cette année. Cette fai- 
blesse de la Bourse est d'autant 
plus lourde de conséquences 
bue les investisseurs japonais 
s’arrangent traditionnellement 
bour que les cours atteignent 
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L’EXCELLENCE FRANCO-AMÉRICAINE 

Votre M.B.A. à Paris et aux USA 

M.R.A, University est un programme de 3* cycle créé 
en 1986 par l'Institut FrancoAmérioain 
de Management (IFAM) et développé en association 
avec des Business Schools Américaines réputées. 
Durée du programme : 1 1 à 1 6 mois 
4 à Paris - 7 à 12 aux USA 
Octobre à Septembre ou Décembre 

2 DIPLÔMES 

* MBA (Master of Business Administration) 
d' Universités américaines accréditées AACSB 
» Certificat de 3* cycle rte MBA University 


RÉUNIONS 

D'ÎNFORiVlATlON 

GRENOBLE 

S mfirs i» 1 8 h 30 

PARIS 

29 mars à 1 8 h 30 

LILLE 

30 mars à 1 S h 30 

STRASBOURG 

5 avril à 1 o h 30 


des niveaux « satisfaisants » à la 
fin de l’année fiscale. « Satisfai- 
sants», cela veut dire qui per- 
mettent de dégager suffisam- 
ment de plus-values, 
notamment pour les banques, 
qui ont le droit d'en comptabili- 
ser une partie importante (45 %) 
dans leurs fonds propres. Le 
scénario idéal aurait été que 
l’indice Nikkei se situe aux alen- 
tours des 20 000 points. Les 
groupes japonais auraient alors 
dans leurs comptes des plus-va- 
lues de l’ordre de 12 000 mil- 
liards de yens (550 milliards de 
francs). Si le Nikkei stagne à 
17 000 points, le stock de plus- 
values sera ramené à 5 500 mil- 
liards de yens. 

CERCLE VICIEUX 

Les plus-values sont d’autant 
plus nécessaires que le système 
bancaire japonais croule sous 
les créances douteuses héritées 
de l’éclatement de la bulle spé- 
culative immobilière et bour- 
sière. Et pour absorber un total 


de créances douteuses estimé â 
plus de 70 milliards de dollars 
par te professeur Naoyuki Yos- 
hino de l’université Keio de To- 
kyo, les banques ont des besoins 
considérables de fonds propres. 
Illustration de leur fragilité : 
deux établissements de crédit 
mutuel de Tokyo, ia Tokyo Kyo- 
wa Crédit Association et la An- 
zen Crédit Bank, sont en quasi- 
faillite et ta municipalité de To- 
kyo refuse de les renflouer en 
dépit des pressions du ministère 
des Finances et de la Banque du 
Japon. 

Un véritable cercle vicieux 
commence à se dessiner, 
puisque les difficultés des éta- 
blissements de crédit alimentent 
également la chute de l’indice 
Nikkei composé pour 30% de 
valeurs bancaires. D'où les 
craintes de ventes de titres amé- 
ricains par les grands investis- 
seurs japonais, avec des consé- 
quences en chaîne puisque, 
compte tenu de ses excédents 
extérieurs, le Japon est le seul 


Les banques étudient la semaine de quatre jours 

Bénéfiques pour l'emploi, les 32 heures bouleversent l'organisation 


LA MISE EN PLACE de la semaine 
ne 32 heures de travail sur quatre 
jours dans les banques p e r m e t tm t- 
eOe de sauvegarder ou de créer des 
jsnpkris ? Soumise à une forte pres- 
sion syndicale depuis de longs mois, 
F Association française des banques 
rAFB) a demandé une étude au cabi- 
net Andersen Consulting, spécialisé 
dans le conseil en organisation. 


MBA UNIVERSTTY - IFAM, 19, rue Cepré, 760 
Jél : (33-1) 42-73-26-63 - 

Enseignement imairnétionatstipérieur privé 


b3gagé,Tésrésuftatsdecetravaiîréa- 
Usé dans douze sites témoins (six 
Agences et six back offices) ont été 
brésentés vendredi 3 mars aux oigâ- 
pîsatkms syndtcaksJ ~ 

| les condusions paraissent. à pre- 
mière vue sans ambigüité : à masse 
salariale constante. Ta semaine de 
quatre jours penne lirait cf augmen- 
ter les effectifs par site de 17,2%, et 
ioè, en intégrant des gains de produc- 
tivité de 4,8 %. Financièrement, en- 
jutiBsant les possibilités offertes par 
la k» quinquennale sur remploi (ré- 
duction des cotisations sociales de 
H0 % la première année et de 30 % les 
lieux années suivantes) les salariés 
devraient accepter une réduction de 
leur rémunération de 5,6 % la pre- 
frûère année, de 7,5% les deux sui- 
vantes et de 13 % .par la suite. 

L’intérêt de cette étude est en 
jmtre de montrer l’impact de ce 
changement sur l'organisation du 
travail, facteur souvent jugé rédhibi- 
toire par les directions. Cinq cas de 
■figure sont analysés. L’impact est 
jfirîble sur les. guichets ou les services 
Jï études, et les modes de fonction- 
nement actuels peuvent perdurer, à 
quelques adaptations près. De 
même, une mensualisation ou une 
^annualisation du temps de travail 
{devraient suffire pour organiser le 
bravai! des salariés des back offices 
{administratifs sans contact avec la 
jdientèie. 

ÿOLYVAifiMŒ 

; Four des salariés aux horaires très 
réguliers, ce serait néanmoins une 
jpetite révolution. Les conséquences 
seraient encore pins importantes 
jpour les fonctions commerciales. 
Pour ces dernières, Andersen 
Consulting préconise plutôt une an- 
nualisation du temps de travail « sur 
mesure » et ia constitution de bi- 
hfiines. Mais c’est sur lés agents tfis- 
posant d'une certaine autonomie, 
tout en ayant quelques contacts avec 
ia clientèle, que les changements se- 
raient les plus radicaux : la standar- 

^ des méthodes de travail, la 
snce et la structuration en 
Jpetites équipes seront nécessaires. 

* D’une manière générale, les 
banques devraient transformer en 
profondeur leur organisation èn gé- 
néralisant ce qui n’est aujourd’hui 
que balbutiant : ia polyvalence, le 
travail en équipes autonomes, le 
fonctionnement en binômes et ia 
^standardisation des procédures de 
taavafl. La fonction de rencadiement 
Serait eBe aussi complètement trans- 


s’adressant à des banquiers, An- 
dersen ne pouvait faire moins que de 
présenter l’actif et le passif de ses 
préconisations. Les avantages pour 
le salarié sont réels (sécurité de rem- 
ploi, meilleure qualité de vie, temps 
pour la formation, enrichissement 
du travail), mais 1 es inconvénients ne 
sont pas négligeables : sa rémunéra- 
tion baisse et révolution des métiers 
estréduite. ' 

" Pour la banque, cette nouvelle or- 
ganisation hnpemjet de gérer ses su- 
reffectifs sans conflits, de maîtriser 
sa masse salariale, d’apporter du 
sang neuf, d’améliorer te climat in- 
terne, d'augmenter la productivité 
individuelle et d'offrir une meilleure 
qualité du service client. En re- 
vanche, fl ne font pas sous-estimer 
tes difficultés d’adéquation entre tes 
souhaits des salariés et les besoins de 
l’entreprise, les tensions sur les sa- 
laires, tes problèmes posés à renca- 


drement, l’impact sur l’image à 
l’étranger, la complexité de gestion, 
les coûts de transition, l’effort de 
réorganisation, le difficile arbitrage 
entre les gains de productivité et la 
compensation salariale et enfin» le 
risque de ftnconnu. 

Prudente, l’AFB n’a pris aucun en- 
gagement face aux syndicats, tant il 
est apparu évident qu’un tel boule- 
versement était du ressort de chaque 
entreprise et non de la branche. 
Quelles que soient les suites données 
à ce travail, l’ AFB aura au moins eu 1e 
courage d’être la première branche 
professionnelle impartante à faire 
étudier cette question, de manière 
non partisane, par un organisme ex- 
térieur, et d’en avoir présenté les 
conclusions aux organisations syndi- 
cales bien que le climat social dans la 
profession ne soit pas au beau fixe I 

Frédéric Lenuriire 
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pays capable de financer le défi- 
cit de la balance des paiements 
courants américains et donc de 
soutenir réellement le dollar. 
L’an dernier, l’excédent 
commercial nippon a atteint 
145 milliards de dollars et l’ex- 
cédent courant devrait être de 
l’ordre de 130 milliards de dol- 
lars. 

Mais « la machine à recycler 
les excédents » vers les marchés 
américains a désormais des ra- 
tés. Si le retrait n'a pas été 
confirmé officiellement, de 
nombreux banquiers à Tokyo af- 
firment que la Kampo, la filiale 
d*assurance-vie de la poste et 
d’autres institutionnels japonais 
ont cédé la semaine passée des 
titres libellés en dollars. 

DES PROPORTIONS SANS PRÉCÉDENT 

Le japon conserve ses capi- 
taux comme le prouve l'aug- 
mentation considérable des ré- 
serves de change de la Banque 
du Japon à 122 milliards de dol- 
lars. « Nous sommes dans un 
contexte absurde où, par un effet 
de miroir, le Japon et les Etats- 
Unis sont dans des situations to- 
talement opposées», explique 
Hirohiko Okumura, l’écono- 
miste en chef de Nomura, la 
principale maison de titres japo- 
naise. « D’un côté, Wall Street est 
au plus haut et le dollar au plus 
bas et de l’autre le yen toujours 
plus fort, la Bourse de Tokyo tou- 
jours plus faible. Aux Etats-Unis, 
il faut réduire et financer les défi- 
cits et au Japon, il faut recycler 
l’excédent pour relancer la ma- 
chine économique qui tourne au 
ralenti Si rien n’est fait, nous al- 
lons directement vers un krach », 
ajoute-t-il. 

Les opérateurs craignent un 
enchaînement dangereux où la 
baisse du dollar limite la chute 
de la Bourse de Tokyo qui, par 
ricochet, se traduit à son tour 
par des ventes de billets verts. 
Les investisseurs ont d’autant 
plus de raisons d’être inquiets 
que la crise de confiance à 
l’égard du dollar atteint des pro- 
portions presque sans pré- 
cédent 

Eric Leser 


Chargeurs 
résultats 1994 


(en millions de francs ) 

1994 

1993 

Chiffre d’affaires 

9 829 

8 602 

Marge opérationnelle 

397 

69 

Investissements 

583 

701 

Résultat net 

344 

(97) 


Le chiffre d'affaires consolidé de Chargeurs en 1994 est en 
hausse de 14,3 % sur l'année précédente. L'ensemble des activités 
a contribué à cette progression. 

Le bénéfice net atteint 344 millions de francs contre une perte 
de 97 millions en 1993. Ce résultat traduit le redressement du 
secteur textile et la contribution de BSkyB. 

Le Conseil d'administration a décidé l'attribution d'une action 
gratuite pour dix actions existantes. Les actions gratuites auront droit 
au dividende de 14 francs, hors avoir fiscal, de l'exercice 1994. 

H est beaucoup trop tôt pour se faire une idée précise des résultats 
1995. Il est cependant agréable de souligner que la presque 
totalité des indicateurs dont nous disposons sont favorables. 
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FIN ANCES ET MAR C H É S 


■ LE DOLLAR a clôturé à 93,36 yens 
lundi sur le marché des changes de 
Tokyo, après avoir établi un nou- 
veau record à la baisse face à la 
monnaie japonaise, en tombant à 


92,70 yens. «LA PESETA ESPA- 
GNOLE a été dévaluée de 7 % et 
l'escudo portugais de 3,5 % au sein 
du système monétaire européen 
(SME) à l'issue d'une réunion du 


Comité monétaire européen ■ LA 
URE a atteint lundi en ouverture des 
marchés européens un nouveau re- 
cord à la baisse en cotant 1 204,58 
lires pour un deutschemark contre 


1 180 vendredi soir. ■ LA COU- 
RONNE suédoise a touché un « plan- 
cher » sans précédent lundi contre le 
deutschemark à 5,12 couronnes 
pour un mark. Elle est tombée jus- 


qu'à 5,14 avant de se reprendre. 
■ LES EMPRUNTS sur le marché 
mondial des capitaux ont atteint se- 
lon l'OCDE, un nouveau record de 
955 milliards de dollars en 1994. 


LES PLACES BOURSIERES 


CAC 40 CAC 40 CAC 40 SBF 120 


LONDRES [ MILAN FRANCT0R 
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DOW JONES FT100 


Paris baisse 
dans le calme 


mv - — - f ‘♦JH'* «■ "«l' 


La tension des taux à court 
terme en France après le réajus- 
tement monétaire de la peseta et 
de l'escudo troublait lundi la 
Bourse de Paris, qui cédait du ter- 
rain dans un marché calme. En 
hausse de 0,07 % à l'ouverture, et 
de près de 0,50 % un quart 
d'heure plus tard, l’indice CAC 40 
affichait vers 11 h 15 une perte de 
0,86 %. Aux alentours de 12 h 30, 
les valeurs françaises aggravaient 
leurs pertes, abandonnant 1,25 % 
à 1 772,74 points. Le montant des 
échanges sur le marché à règle- 
ment mensuel avoisinait 1,2 mil- 
liard de francs, dont environ un 
milliard pour les seules valeurs de 
l’indice CAC 40. Le Matif résistait 
tant bien que mal alors que son 
homologue allemand progressait 
de 0,34 %. Le loyer de l’argent au 
jour le jour était à 6 %. La modifi- 
cation des parités de la peseta es- 
pagnole et de l’escudo portugais, 
ces dernières heures, fragilisait 
un peu plus le franc français face 
au mark, constataient les opéra- 
teurs. La faiblesse persistante du 



PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU RÈGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


Indice 5BF 120 sur 3 mois 


U 


Cours au Vm.% var.% 
HAUSSES, 12 h 30 0*1B 0W13 31/12 
Spte BatignoUes T W Tgg -Mg' 

LoOndusI 825 *3J3 -533 


Counau V4r.% Var.% 
HAUSSES, 12h30 0MB Q3Æ3 31/12 
tasq 1435 'HU3' *1230 


Cretüi LvOntuQPI 336 ~*Z82 -23# 


dollar (sous les 5 francs à Paris 
lundi matin) ne faisait qu’ac- 
croître le désarroi des détenteurs 
de capitaux, ajoutaient-ils. 

Us échanges étaient impor- 


tants sur Métrologie (3 % du ca- 
pital) après l’annonce d’une nou- 
velle recapitalisation du groupe 
de service informatique. Le titre 
perdait 18 %. 


SJ.TA1 
SBpçgl 
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GaaetEau»! 
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80 • +1,27- -8.15 

33930 *1,16 -538 
3S4 ■♦1.14 *7,76 


BAISSES, 12h 30 
Mrtrutocie kaer.1 


BAISSES, 12M30 

E4QU0Va<fis(Ns1 17» -rV I' -9J7 

<o -att -mf 

IMSQntMetaLSer) 681 -AS*.- *2839 

International CPU 15,55 --<01 -7\M 

Soufré 48 - -12J2 



llndice SBF 2s0 sur 3 mois 

3» JJ -'VJ; 


gf.l 27 -13.18 + 3537 

MPI 268 -496 -il* 

203.10 -4*5 -4 g 


INDICES SBF 720-250 
ET SECOND MARCHÉ 


Michelin, valeur du jour 


UCC DA(M) 1 
UIC1 


-4SI *145 
-4 JA -1836~ 
-335 -6W7 




Matra-Hactett* 1 10530 -331 -933 


LA CHUTE DU DOLLAR consta- 
tée à la fin de la semaine dernière a 
pénalisé, vendredi 3 mars, le fabri- 
cant de pneumatiques Michelin, très 
implanté aux Etats-Unis, te groupe y 
réalisant en effet 35 % de son chiffre 
d'affaires. En clôture, le titre a perdu 
230 % à 203 francs. Les échanges ont 
porté sur 404 QQQ titres. Le repli a été 
amplifié par l’annonce d’une hausse 
des prix de 5% des pneumatiques 
fabriqués et vendus en Europe par 
Goodyear. Depuis le début de Tan- 


née, raction gagne toujours 43% 
dans un marché qui baisse dans les 
mêmes proportions. 
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Eurotunnel 1 
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rCobitnaul 177,50 -230 -10 
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138BJ4 1 


de base 1370,59 1 
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S-AutonaMc 
6 - Biens consom. 


Indice second marché sur 3 mois 






Tokyo termine 
inchangée 


LA BOURSE JAPONAISE a ter- 
miné la séance sans réel change- 
ment lundi 6 mars, après avoir alter- 
né en cours de journée des phases 
de hausse et de baisse. Au terme 
des transactions, l'indice Nikkel a 
symboliquement gagné 1,10 point, 
soit 0,01 %, â 17 040,72 points, après 
avoir évolué dans une fourchette de 
17134,47 points à 16849,92 points. 
Les échanges n’ont porté que sur 
211 millions de titres contre 284 mil- 
lions vendredi. 

■■ Etonnés de là nSIstancécïè LTcote 
en matinée en dépit de la hausse du 
yen contre dollar, des investisseurs 
ont placé des ordres d’achat, rap- 
portent des professionnels. Mais, 
ont-ils ajouté, la demande n'a été 
que sporadique, l'absence de nou- 
veaux éléments motivants limitant 
le nombre des participants disposés 
à se porter effectivement acheteurs. 

Les investisseurs ont toutefois 


réagi avec calme au recul du dollar 
qui a touché un nouveau plus bas 
depuis la guerre h 92,70 yens. Selon 
un analyste, malgré la chute du dol- 
lar. la parité doflai/yen est ressortie 
à la moyenne de 99,60 depuis le dé- 
but de Tannée fiscale (31 mars 1994). 
Les entreprises n'auront donc pas 
révisé dans l’immédiat leurs prévi- 
sions de bénéfices pour l'exercice 
1994-1995. 
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Les valeurs du Dow-Jones 


LONDRES 
Sélection de valeurs 


INDICES MONDIAUX 

Cours au Cours au Var. 


Indus. 397WOO 3979 


17039.600 1696Ï2M ♦0,45 
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f . TTv'n ivWiif ZÜÆ.'LJ 





2301600 2311,400 -0.43 


KontfHangS. 8185.150 82533» -0.83 


Alcoa 

American Express 

Afled Signal 

AT&T 

Beth totem 

Boeing Co 

Caterpillar Inc 

Qievron Corp. 

Coca-Cola Co 

Disney Corp. 

Pu Font Nemours&Co 
Eastman Kodak Co ~ 

Exxon Corp. 

Gén. Motors Corp.H ~ 

Gen. Electric Co 

Goodyear T & Ru Mie, 

IBM 

Intl Paper 
I JP. Morgan Co 

Mc Don Dougl 

Merck & Co-lnc. 
Minnesota MngJTMfg 

Philip Morts 

Procter & Gamble C 
Sears Roebuck & Co 

Texaco 

Union Carte. 

UtdTcchnol 

Westingh. Electric 
Wooiworth 
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Barrlays Bank 
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British Aerospace 
British Airways 

British Cas 

British Petroleum 
British Telecom 

B-T-ft- 

Cadbury Sdiweppes 

Eurotunnel 

Oaxo 

Grand Metropofitan 
Guinness 
Hanson Pk 
Greatlc 

H.S.B.C. 

Impérial Chemical ~ 

Uoyds Bank 

Maria and Spencer 
National Westminst 
Peninsular Orienta 

Reuters 

Saatçhi and Saztch 
SheO Transport 
SmMikünc Becdum 

Tate and Lyle 

Unfveter Ltd 


du FT 100 

'âÿg- (ajB~ 

5,12 5,14 

6JÜ7 6,11 

432 45" 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 


1 New York. Dow jones sur ? mois 


Affianz Holding N 
BasfAG 
Bayer AG 


Bayer Ve rclnsbank 

BMW 

Ccmmerzbank 
Continent a l AG 
Daimler-Benz AG 



Deutsche BabcocfcA 
Deutxte Bank AG 
Orodner BK AG FR 
Hentd VZ 

HoechstAG 
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. Linde AG 
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Man AC 
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Rvw 

ScheringAG 
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LES MONNAIES 
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US/F US/DM 

5» M 

5,0995 1.5090 


Le Matif se reprend 


Plongeon du dollar 


UNE DEMI-HEURE après l'ouverture, le Ma- 
tif gagnait du terrain lundi à Paris à 111,74, soit 
une progression de 0,12 %. Cette petite reprise 
s'effectuait dans le sillage du Bund allemand, 
qui progressait de 0.31 % au cours des premiers 
échanges. Vendredi, le Matif avait fini en 
baisse, perdant encore quelques centièmes en 
fin de séance après la publication de statis- 


tiques américaines laissant entendre que 
l’économie outre-Atlantique est plus vigou- 
reuse que prévu, les chiffres publiés depuis 
mercredi allant déjà en ce sens. 
L’échéance mars du notiorinel avait perdu 48 
centièmes en clôture à 111,62. L’échéance juin 
du Pibor avait, pour sa part perdu 8 centièmes 
à 93,18. 


LE DOLLAR CONTINUAIT de plonger, lun- 
di 6 mars, au cours des premiers échanges 
entre banques à 4,96 francs, 1,4062 deutsche- 
mark et 93,45 yens contre respectivement 
5,0522 francs, 1,4340 deutscheamrk, et 
94,16 yens dans les échanges interbancaires 
de vendredi en fin de journée. De son coté, 
le deutschemark poursuivait son ascension à 


3,5370 francs contre 3,5200 francs vendredi 
soir. Le franc français restait sous pression 
alors que les tensions semblaient s’appaiser 
contre l’escudo et la peseta. Selon un cam- 
biste, «Le franc risque de prendre le relais de 
l’escudo et de la peseta et de se retrouver en 
première ligne face à la monnaie alle- 
mande. » 


Wu I I ! 




LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 8.25 %) MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 


LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


Jour le Jour 
1 mors 

3 mois 

6 mois 

1 an 

PIBOR FRANCS 
Pibor Francs 1 mois 
Pibor Francs 3 mois 
Pibor Franta6 mois 
Pibor Francs? mois 
Pibor Francs 12 moH 
PIBOR ECU 
Pibor Ecu 3 mon 
Pibor feu 6 mois 
PÏbor Ecu 12 moH 


5,45 537 

5.4Q 532 

6.06 6.18 

6^3 6.74 


6.36 - — 

658 ~ 

7.06 — _ 


TAUX 03/03 
France 
Allemagne 
Grande-Breb 

Italie 

Japon 

Etats-Uni; 


Tam 

jour te jour 
5,61 
W 
5,75 
7 XJ 
2.19 
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MATIF 

Échéances03f03 volume 


plus premier 
bas prix 


DEVISES 

Allemagne (100 dm) 

Ecu 

Etats-Unis (1 usd) 
Belgique Q00 R 
Pays-Bas (1 00 fl) 
Italie (1 QQQ lir.) 
Danemark (100 krd) 
Irlande p iep) 
Gde-Bretagne P L) 
Grèce ti oo draeft.) 
Suède (100 kisj 

Suisse fl 00 F) 

Norvège 

Autriche flOOsch) 
Espagne (100 pes.) 
PortugaiflOOesc. 
Canada T tfpflar ca 
Japon (100 yens) 
Finlande (mark) 


cours B PF 03/03 
351,8100 
6£360 
S 0995 
17J0765 
3137600 
3/1650 
88,5000 
8,1490 
8^065 
2.2045 
69,5600 
415.1000 
795800 

493800 

3.9900 

33850 

33399 

53724 

1143600 
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MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 
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. * 0.12 — 


-1J3 2J 
*0,14 ' 83 
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*0.17 400 

*0/34 74 



*0.10 48,1 
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TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 

DEVISES 1 mois 3 mois 


- 2.9500 

-0J79 3.d85o~ 

*03^ 5,î555~ 

♦ai 9 108 


DEVISES 

Eurofranc 

Eurodollar 


Eurodeutscfremak 


MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX PE RENDEMENT 
Fonds d’Etat 3 â 5 ans 
Fonds d'Etat 5 a 7 ans 
Fonds d’Etat 7 â 10 ans 
Fonds d'Etat 10 à 15 am~ 
Fonds d’Etat 20 a 30 ans 
Obligations françaises 
Fonds d’Etat a TME 
Fonds d’Etat à TRË~ ~ 
Obfigat. franç. â TME 
ObligaL franc a TRE 


indice 

tbase 100 fin 94? 
101,07 
1QT^7 
101 .78 

102.13 
102^6 
101.55 
1D0A1 
100.05 

100.13 
100.24 


NOTIONNEL 10% 

Mars 95 149686 

Juin 95 23099 

Sept 95 79 

Dec 95 2 

PIBOR 3 MOIS 

Mare 95 25620 

Juin 95 37711 

Sept 95 13765 

Occ- 95 5140 

ECU LONG TERME ~ 

Mars 95 2538 

Juin 95 699 


«a mg 

11092 110,96 

11034 11034 

11036 110,12 


L'OR 


LES MATIERES PREMIERES 


9335 9336 

93,11 93,17 

9234 93ffl 

92.75 9230 


Or fin (k. barre) 61800 
Or fin (en lingot) 621 00 
Once <TOr Londres 374, 
Pièce françaiSeQOQ 360 
Pièce suisse CZOfl 360 

Pièce Union la«20t) 361 

Pièce 20 dollars us 2500 
Pièce 10 doBare us 1450 
Pièce 50 pesos met 2320 


374,45 37S35 


Dow-lones comptant 26 2J 
Oow-Jones à terme ZT" 


CONTRATS À TERME SUR INDICE CAC 40 


y a; gs °ir 

Mais 95 12SW 1802 1515 1793 ISO* 

Avril 95 481 1810 181130 1805 181130 

Mal 95 2045 180330 1815 13TS 180650 

juin 95 2576 178130 1795 1779 175530 


LE PETROLE 


18517 «S 1815 1793 180» 

481 1810 181130 1805 181130 

2045 180330 1815 1803 180630 

2576 178130 1795 1779 175530 
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METAUX (Londres) 
Cuivre comptant 
Cuivre à 3 moto 
Ahirmnlum co m p tan t 
Aluminium à 3 mois 
Plomb comptant 
Plomb à 3 mois 
Etain comptant 
Etain â 3 mois 

One comptant 

Zinc a 3 mois 

Nickel comptant 
Nickel a 3 mois 
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FINANCES ET MARCHÉS 


• LE MONDE/ MARDI 7 MARS 7995 / 23 
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reglement 

mensuel 

LUNDI 6MARS 

Liquidation : 24 mare 

Taux de report : 5^8 
Cours relevés à I2fi30 


edf-gdfî* 

w.nn _ 

Cr-4onnaiscr.W__ 

RenavftfTJ>J„ 

RhOne PcuiencfT.rç 

Saint GobalmT-P. ) 

Thomson sa (TP) 

toMl- 

AlrUquUfil 

Alcatel Abthomi _ 

ALaWCaWel 

Abpn 

AGMss£«iFiaTra_ 

Axai -— 

BatUnvea.1 

Bancaire (Cfejl _ 

Bquecobertoi.. 

BaorHotVilleî 

Ber?» (M) 2 

WC1«_ 

«si _ 

BALP.I. _ 

Bofiore Tedmo.1 

Booyalnl 

Bouygues J i, 

Cana)+ i 

Cap Gemini Sogetil 

Camaudmetataq* 1 

Camgfaitrl _ 

Casino Guichard 1 

Casino GuiefiADPl__ 

CasœramaDl(Lf)î. 

CCF. 1 

CCMX(BLCCMQly2_ 

CegklflyJI 

CEP Commun Icationl _ 
CerusEusopAeunl 

Cetrtml . 

CGIPI 

Chargeurs!. 

Christian Dior î 

Orneras Fr.Priv.aT 

Oarinsl 

OubMedüefTaneei 


Cotas 1 

Comptoir Emrep.l„ 
Compter Motar.l . 


«2oo . fiaj : 
1020 I0|5 . 

«o rm - 

i«» .. 

WfiO ,19**“- 
11» IJ»-'' 


543 

,-w - 

7» 

:ts - . 

412 

. «MO- 

391,10 

i»" 

341/0 

.- 34 r.v 

17330 

.■rafr 

226X0 

: 2253a 

810 

■ ’.iig- 

49930 

490--. 

B 

- K» 

536 

. J» 

1411 

1409 : ' 

693 

..«•-> 

365 


232/0 

- 2283a 

455 

TO" 

2609 

2586 .. 

530 

sas - 


___ CretUbafrmcei- 

CAC 40 Owft Locré fcel_ 
'U • crédit LyonuOTT. 

\ . OwftNadotsdl _ 

PARtS 

rAKiJ I pHMit i _ 

•ii ■>/ (y Danone! • 

■ «yGO «DasrâufctaWtain.. 
CAC 40 : 0*ffluRflatro1 - 

17 *«SS£!— 

“= — D»ÀN-PjU#U2. 

* wionSCSr- 

■ WBto SSffy— 

Eaux (QeDes)1_ 

- ■] ■- 2» LBJI— 

*0/9 r>0^7 Bear. i 

-1,11 - -7J3 «fttgei : 

+ 0# arMriBfaet 

-071 : : .-Â25 ErktanüBeghhH„ 

- Essflorlrdl 

- .'.-.-a,. EssiorrmJADPl 

- 2/3 .-.-427 F<xnl 

"LPS m r ‘*$a, Enrafrahcell... . 

-0,51 “ "IftlO PHmDkmyl 

+ 0/9 i.'-IfljSf EufDRSCGMUVl— 

-0,12 -10»: Europe 1-1 

-Û73 ->M*Eurocunod1 

-W7 ' -83$ FBpactWMedhsr- 

- Flnextti 1 - 


■3M 

'.m - 154 

I - A M» -8» 

I X36 + 2/2 

: 3» / -139 
I . S0 r - 0,15 
4770/: *03* 
YM.'. -033 
'■MB, _ 

- 0,2$ 
TSttJ-j -404 
■»V0 tWB 
i'-“ »» -fl/7 
268 -4» 

TO • -0» 

.1» -134 

.46130 -HS2 


-«s FteLBel- 

4M 

-,-•40050 

•■'7^7 Fromagerie# Bd 1 

4580 . 

..4S10 

V5XT GateteUfflet.1 

21» 

;2l0i 

. ♦ 2,1* GAN1 

16330 

.M65,» 

- +-3J2: CascagnedOi ... 

525 

-S2S 

*■11^6 Garée Eaüri 

1761 

17SS 


321X0 

. 307 

*2X7 CFX.Î 

360 

'Ml- " 

Groupe André SAI__ 

AK - 

^476 - 

^ + Ï32 Groupe De La dtel^_ 

«5 

-751 4 V 

’-1ft64- GTM-Entreposel 

367 

366 


427 

423. .. 

=“vi»: Guyenne Gascogne! 

12» 

12Î8 f' 


7«5 -7M.> - 0,13 ^1034: GTM-Entreposel 

16470 'IM ; r . -0 Æ ) t^ 33 : Guiberfl 

171 .«a + 0» V-lpOc Guyenne Gascogne 7 

2106 - 2079!... -17* - Hawl _____ 

14130 '139- r -1» «>7X4. LD.LA1 

11630 -..ïJAfiO - 136 -330- imetail 

724 " m/: -035 Inunaitlfrjjjœ2 

209 -J2Üfc- -1,44 ‘t. ><06 lmmobJ>he«*tl_; 

5S '.54;,- - 132 .rHW Ingenknl 

421 - , - (M« Intertan 1 

452 . £52 .. — >3Ç' fntmedmique-1. ; : 

8430 : -84» ■■ •^538’ )ean Lefebvre 1 

900 , -0,11 .*:^5i8 Hepieml 

1078 MM... -2,13 '-932 tabfnaH 

11» 'IMS -L24 - .-4»‘ LaAigeCoppeel 

40730 ■.-4ÛB ' - - Î34 Lagardère (MM3) 1 

208 >X&r -0/8 ■ - WV Lapeyrel — i 

402 ;3» ; : .- 1 TeriTt Ufaon.2 

4M -7,16 Legranrfl 

256 251» -070 . Jlp9 Legrand ADP? 

838 i 841 f * 074 -'re 46 S* Legnsrndust l 

21». ‘i ■ . jIj j ■ Ladnrlm 1 

1325 -O» '.ViT^l- LVMH Mœt Vuitton 1__ 


-336 LïOftnaheEatwl — 
-1638 Marine Weixiel I _ 
' >533 itatz>Hadette t _ 

--33* uetatempl 

- 12,12 Métrologie l«erj_ 

' -934 Mkhefinl 

- 1633 MMCaexl 

. NangMkxi Mixte I . 

-531 Nord-Est 1 - 

-532 Motion (Ny) 2 

-836 N2jl 1 

-m» OSjarl 

1 139 Oitdl 

-1136 Parâasl 

♦W6 PedtayOPI — 

-1132 PKHneytatfl 

-1135 Pernod- Ricard 1— 

. * 236- PeüBeotl 

-<37 WnauhyPrWlÉdl- 
-'-234 Rank-Omi^LjJl- 

- 131 . ratai 

' *739 Prinagul 

; Ptaratthsl 

>10,70 PubttQSl 

' -S37 : R*fiotecfmiquel__ 
. -139- ReniÿCBiareaul-, 

■ + i52 Renault 1 

-1331 Re«n 

“.WJ Rhône PûuiecAl^ 
-1035. Rodiene(U)i 

- 2772 Roussel Udrfl 

-935 MwlmperiaÉeOy}!. 

-'•1638 SatK{Ny)J 

■ - OA*. Sagem t 

-875 Saint-Gobain 1 

-&# SaJnt4A«l^ 

*9,14 Sriomon 0-5)1 

.+.5- : Safce#sr(Ny)2 

. * 235 Sanofil 

1-8X2. Sat2 

-10^8 Sa^iquafN^l — 

r J^B. Schneider 1 

-V4 SCOR5A1 

' - 7^8- S33-1 

" - 977 Seflraeg T 

-.Uy8F- SEfTAI 

TiTljC Setastanqael 

-V-13S 5F1M2 

.-.-1432. SCE1 

-633 Sâteil. 

r -.8,15 StoKDl 

- 538 SJ.TA1 

*. / SWsRossJgnd 1 __ 


33010 

331 

+ 077 

+ 5J2 

«C 

677 

-2.17 

-731 

1023 

1019 

-039 

♦7/8 

541 

540 

-018 

-025 

391 

» ■ 

-179 

+ 8X2 

867 

'858 

-1X« 

-1X4 

950 

931 

_ 1 

-033 

377 

37230 

-î.» 

-1534 

SM 

565 

+ 089 

+ 7X1 


-138 -874 ThomssvCSF 1 __ 

-137 -5,11 Twali _■■■ 

•■331 *953 UAP1 

-2,14 -1537 UF8locatsrtT_ 
- 13,16 * 3537 UGCOA(M) 1 ^ 
-13* +233 UÿneSAl- 

*420 *13» UlCI 

♦ 420 ♦ 278 mu 

-O» *437 UIS2- 

♦ 076 -11,13 Unüulll 

-0,72 -2777 Union AssrfJdan. 

- -28X3 Vatot 

-1JK *532 vaBourecl 

-0,70 -20 KaBitauel 

+ 0,15 -6jM Worms&Cel 

•032 -2136 Z CrTamier Ay I. 


VALEURS 


17730 - 3.90 
16130 -t 


Cours Derniers 

prfic&L ows 


7» 

702 - 2X0 

+ 028 ABNAnro Holding 

187 

187 


120» 

110» -2X7 

- 4/0. American Express 1 

169» 

168 

-071 

57X0 

■ 57,15 -1.12 

- 0X6 Anglo American 1 

25020 

250 

-1X5 

652 

687 -077 

+ 1X3 Arogotal 

43010 

418X0 

-va 

3534 

35» -0/0 

-025 ArjüWïggfwApp.1 

2075 

20X0 

-072 

175 

17J- _ 

-3X1 A.T.T.1 

260 

2» 

-1X2 

2740 

2735 - 0,18 

♦ 2/1 BancoSamntarl 

180» 

171,10 

-6X6 

615 

606 -1/6 

-1X0 8amdrGoM1. 

109,10 

105X0 

-L2Î 

1450 

1462 + 0X3 

+ 6X2 BA3X.1 

1113 

1095 

-1X2 

1810 

18» - 035 

— 15X9 Baywl 

12» 

1243 

-1,19 


25930 -030 
1965 -135 

1196 ♦037 

35770 -235 
97 -0X6 

ans an - nv, 

32230 -0,77 
131,10 -1.28 
• 147 ‘ _ 


326 

-321 

- 133 + 031 Sügosl 

387X0 

393 

+ 130 

583 

sn:_-. 

-0/9 ,'*4X9 Société Cüe Al 

502 

49930 

-036 

77* 

■70.:,. 

-1/1 +' U79 Sodexho 1 

763 

760 

-0X9 

347X0 

y*/*. 

-03S v;-Ô36 Somnw-AHbert1 

1É99 

1695 

-«< 

TltXO 

‘ 100» 

-231 >12X3' Sopfûll 

396/0 

395 

“ 0/5 

2S73B 


-052 - * 6X1- Sowcl 

360,10 

362 

+ 033 


.6740; - -0X4 
-0X5 
*5*L-- +T.M 
’825 ^ +3.U 
F- 816 Y," -23« 


V*^- Spie Batignolesl- 

..‘.*431 Spir Communie. 1. 
- T+1X?- Strafoc Factxn 1 „ 

:-T776 Suezl 

r .'-138. Synthetaoi 

--370 TedmlpiA.1 


19430 + 7,16 
480 _ 

6B. '• -0X7 
2*30 -034 
290 -130 

25870 -073 


— Beriteim Croupi 

+ 532 BuffeJsfimHni 

-130 Chase Manhattan! 

-377 Daimler Serai 

+ 1X4 Defeeisi 

-18X8 Deutsche Bank! 

-1130 DnsibierBankl 

- 15JJ! OriXb mein l 

— DuPont Nemours 1 

-AfO Eastman Kndakl 

— EastRudT 

-lOfiï Edw 3ay Mines I 

♦1678 

-.13X4 Ericsson 1 ______ 

-1139 EnonCOrp.1 

- 432 Fort Motor 1 

♦ 836 FreegoMl 

-11X1 Gencor Limited 1 

-1073. Cenend Electric 1 

+ 035 General Motors 1 

---771 Generale Beigiquel 

-370 CTO Metropolitan 1 

-2630 GutenessPfcl 

-J774 Hanson Plcl 

+ 375 KarmonyGoMl 

-334 HtarietfrPadardl 

-'♦6X8 Hitachi 1 

+ 536 Hoectatl 


12830 - 1X6 ’ 1971 IAM1 

273.10 -234 -«36 IjCJI 

117 -033 "15X9 I.T.T.1 

390 •' _ -17X4 teŸokadpl. 

156 -<74 - 1«36 Matsushita I 

359 +1,13 ^476 MeDonaWsT 

98 -375 -65X7 Mdrdt3ndCol 

404.10 -071 - 1039 Minnesota Mining l 

203.10 “435 -4 JM Mitsubishi Cttp. 7 

470 - 034 -3X8 MobÜCorporaLI 

S04 *0J£ -5X8 Morgan J-P-l 

248 - 170 -673 MeafeSANom.1 

269 -030 +476 Nippon MeatPactol — 

Ma - -1331 NorskHydroT 

24» -0X1 -574 Petrofinal 

ta - - 70X2 PfuSp Morris I 

21« -177 -1038 PhdipsN.VÎ 

9® -176 -W7 Placer Dôme lac 1 

Procter Gambie 1 

Quimesl 

Rataïontam 

Rhône PûuLRorerl 

- Royal Dutriil 

. . « % RTZl 

* fnters * variation saatchissaatchii 

+" 31/120) Se^Enterpréai 

— — Samt-Hrtmal 

187 _ ♦ 2,72 schhimtargerl 

168 -071 ♦ 7 fil 5G5 Thomson Mlcra— 

250 - 1X5 -7937 SheBUansimtl 

418» -270 -233 0 Sèmerai 

2030 - 872 -Q36 Sony Corporation 1 

2 ST -132 -734 SumhamoSanfcl 

171.10 -676 -16.12 TJÏ.K1 

105X0 -371 -11X8 Telefonica l__ 

1095 -1X2 *179 Toshiba 1 

1243 -1,19 -036 U ntererl _______ 

1575 -032 -2335 UrntTectmologlel 

KM -3X8 - 2938 VaalReefsl 

179 - 2,19 -4X2 Volavi^eflAJGI 

24® -033 - 672 VoholacLBJT 

10930 -0X9 -12X8 Western Deepl 

25» - 175 ♦ I - Vamanouddl 

14» _ +377 Zambia Copper 1 


39A» 070 -1X5 

5730 -0X6 -1Û37 
471X0 - 230 ♦ 031 

33 - 055 -1737 

75X0 -2.70 - 14X4 
16» -23 8 + 432 

208 -1,19 + 0X9 


1» -476 -1438 

H69 -0X7 -5X3 

306 - 27» “0X4 

1» - 0X1 ♦ 7X6 

9835 -2X2 -16X1 
330 - 1X9 - 1X3 

225 - 072 - 475 

33.40 “131 -©33 
. 20430 “1X6 * 6,95 

570 - 070 - 1.72 

62 *1.16 -IftU 

7» -0X6 -39,51 


- 1X9 - 1X3 

-072 -475 


2» 

251X0 

+ 0/0 

-18/7 

41 

393S 

“ 3X4 

-24X0 

28830 

284X0 

“1X9 

♦ Ml 

M7XD 

147 

-0X1 

♦ 23X2 

56X5 

_ 


. . 

2405 

2377 

-1,16 

+ 7X7 

23L20 

236 

-0X2 

-ZL11 

9130 





71630 




_ 

65 

62,10 

-4.46 

-1X6 

32X0 

32/0 

-0x1 

-14X1 

622 

616 

-0X6 

-2» 

339X0 

329 

-3fl4 

1» 

34330 

328 

-4» 

-34.13 

1400 

_ 



99,10 

95 

-4,14 

- 8X5 

163 

157,90 

-3,13 

- 28.22 

un» 

101» 


-7.15 

3X0 

3X1 

-L73 

-20X4 


-2234 

-635 

♦ 2X8 

-17.73 

-2639 

-10,14 ■ — 

-2X1 ABRÉVIATIONS 

-12X1 B » Bordeaux; U « UBe; Ly - Lyon; M = Marseifle; 

- 2837 Ny = Nancy: Ns = Nantes. 

■-’S SYMBOLES 

l ou 2= catégories de cotation* sans indication catégorie î; 
* ■ coupon détaché; # droit détaché. 

-■934 DERNIÈRE COLONNE 0): 

- 802 ütmfi daté mardi :% variation 31/12 
-132 Mardi daté mercredi : montant du coupon 

-2271 Mercredi daté jeudi: paiement dernier coupon 

♦ 637 Jeudi daté vendredi : compensation 

- 7239 Vendredi daté samedi : quotité de négociation 

- 4X3 


Flnansdêr 9*91 CB»- • 

COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12b 30 

LUNDI 6 MARS 04T83tWW7CA#__ 

nAT9.90m5-97CA«— . 

fini U ** ATiARic % % OATfi-w.ïMECA^ — 

OBLIGATIONS ^ ahT^TRA,,^- 

OAT 9,50*55-98 G4f __ 

BFCE9S91-02 10330 'i'iV^Oir .r OATTMBOW9CA__ 

CEPME834688-97CA— 101ji -* <*TM25*99Ôf . 

CEPMEM 89-99 CAF — 1047) OAT 830550»» CAa__ . 

ŒPME9* 92-06 T5S_ ■_ .•^t 2d.QAT8SWTRAG4_l_ 

CfD97%9MBCB 108X0 ?‘-' 077T 't OAT 10*50000 CM— 

CFD 86* 92-05 CB - MB . 'ÂA- O4T011MECA 

CFF10%O-98CA*__ ■ KK35 r Y OATtfiUl/aCM-^ . 

CFT9*«&-97CA»LiJ_- - 4^1^797- QAT83»2ClSOS»__ .'. 

CFF1075*90CBI__. 10932 ~9&t ' OATX30*92-SCAJ__ ; 

CLF83*88CM 204 ' - AÎPfi f PTTIl 7*8535 CH# 

CLF9SXM3WCA» ÇX*4 /. SNCÏ8X%«7^4CA__ 

CNA9*<W2CB. - 10835 •“ 1 7>6 J l^ort£aiix633»0CV-_ ' 

CRH8X%92W94CB__ 10175 :-SJSIÏ=. — 

CRH83*IW8CA4 — -W232 • — — 

EDF *X* 88X9 CAI KQ30 -iftM-. : 

EDF BX* 92 CM—— 102X0 -7799 ; ; 

Em. Etat! 076*86 CA _ 1(031 i ftWL' ■ : 

EmpXtat 6*7X3 CA-Ji-' ' 9773 ' - — i — 


-• v. ; ^X66t ACTIONS 
FRANÇAISES 

Art*i2 

--034Q - BXnsCMoracol _■ 

/.;!>5Xl3.i- BJ'LPJntercant2 

' - ‘-lÿSl . ' Bfcfermarai lad » 

-V-ftWV' BTP(tadé)2 


Carbone tarraJne 2 

CBC1 

Centenaire terny 

Ceragen Holding. — — ♦ 

ChampeafNy) ♦ 

OCUaEwoOPT 

Ci.TJlAJM.fB) • 

CptijonAienU 

Coccnrie-Ass1üsc0__ . 

GpeVaXbndexCMP • 

CrerfitGenJpd. 4 

OMWay ♦ 

Eaux Bassin VWiy • 

Sciai 

EntMag. Parn- — ♦ 

EridantoBeghlnO 

md wiiflU 

Rrutera 


r-xxnt'. 

YM 

' • 
: ;>.'5352d 
. 3X74 

'..r»^6f 

...11772*; 


^2W. 

340 '■ 

2930 ; . 
187a 

T»-;-, 

î?:;- 

:. 7» . ' ^ 

■ -wr. 

.. rr - \ 

:.'W 

■ TTW. 

' ■ 68S 

. 397* ’ 7 
. t 748..-.- 
■'130 W ! 


FJJLP. « 

Foncière (Oe) « 

■ Fondera Euris 

Fondnaf 

France LAJU2 

France SA1 

FronLPaoUtenart ♦ 

Gaumont? ' « 

Gereflni .. — 

GevehXu 

CTJ (Transporta 

lntmota>2 

lmmobamyjd2 

bnManeBatse2 

InvesLfStedt) • 

UDe Bannières. - 

Lpcafinandere 9 

Loorrel ; 

Looa_ ♦ 

Machines Bul— ♦ 

Monoprix 

lASal Depioye— _____ 

Mors 21 

Navigation Ode) « 

Origny-Oeâm ise « 

Pihcf-Mannont ♦ 

PapjQaireftntfNy) 

Parflwnœ2_ — ___ ♦ 


Mcher 

Promodesfa) 

RcchefortabeCom.- 

Rosario2 

Rauÿeri 

SAFIC Alcan 

Saga 

Saflttsdu MM'2 

SavoNeane M. 

5Gc2 

<I» H 

Soâl 

Scrib 

Soriamadareg. 

Srtragl 

Soudure Autogène _ 

SowteS 

Tahtlngerl 

Tour Etffd 

EJyr2 

Vtat2 


23530 

♦ 930 

* 209 

• 675 
183 

♦ 211 
769 

4 275 

355 
434 

9 156 

670 

♦ 185 

« 300 

♦ 340 

75,10 

♦ 3785 

♦ 9© 

♦ 410 
2461 

♦ 281 
255 
528 
13130 


ACTIONS 

ÉTRANGÈRES 

AEG. AC 

Bayer .VereSivs Bank 

Com meratank AG ____ 

FlatOrt 

Gevaert 

GaMFMds South 

Johannesburg Cbm. 

KuboaCorp 

MontedlsonacLep. 

Olympus Opdcal_ 

OttomaneftieRnj 

Robeco 

Rodamoonv. 

RoCnm 


500 

1447 

1080 

» 

255 
107 . 

111 

29X5 

77S2d 

46 

171.10 

322.10 
13930 

328.10 


ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux; U - Lille; Ly = Lyon ; M = Marseille; 
Ny - Nancy; Ns > Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; • droit détaché; 
O = offert; d = demandé; î offre réduite; 
4 demande réduite; I contrat if animation. 


Brioche PasqXNsjl 

SECOND oSsAl..^-— 

MARCHÉ 

Une sélection Coure rdevés à 12h30 cenmzôâSÎI Z~ ♦ 
LUNDI 6 MARS . CFJPE(exGANpartl2_ 

CFP1 - 

vAiPiiDC Cours Derniers chrt«J3aBnz2# 

VALEURS précéd. , conre OungeBourrefM) 


AciallNsi» H 

AFE2* 449, 

Ngie2 275 

Alain Manoukfly)2f — . 97 

AtatSAfNs) 126, 

Altran Technol* 498, 

Anuult Asso cies ♦ 417 

Axime(ejLSeglfi) 3 C 

BAC : ; ♦ 33, 

Bgue Ptartfiefli) 580 

BqueSoflrecfM) 499 

BqueTameaudfB)* 225; 

Boue Vhmes 640 

Beneteaut 366. 

BIMP 91 

Boiron (Ly) ? « «1, 

Boissetfly)» 285 


. ... ; T3pe France Ij2 1. 

. - 004 fa edi) — , — 

«O . - OHM CU — 

»S . Godetoor 


100 •• Qmrp^uraLTde<Er_ ♦ 


126,10 

. -126 

Confia rxieySA_ — _ 

338X0 

498X0 

491 . 

CA. de b Brie 2 

359 

417 

- .417 \ . 

CAGronta (B)__ _ 

«î 

285 

283 

CAHarte Normand — . 

386 

23» 

-28» 

CAJfeüVBaine 

326 

580. 

..585 

CAJndreainire 

303, 

«99 

. .4 99 .. 

CA.PafclDFl 

744 

225X0 

.225 • 

CAdenweiy 

365 

640 

640' •* 

CALoireAtUNs) 

343 

366.10 

-, : 36T - 

CAXoirtj+Uoire___ ri 

-815 

91 

• 91 -, 

CA. ta Loiret ca___ ♦ 

4» . 

«1» 

«130 ■ 

CAJéortètaHNs) 

343 

285 

as •’ 

CAduNort (U) 

434» 


-•-» • 

= 915 - . 

■ Y?!* 

.412 

'. r X66 

%*m •■■■ 

m;. 

XSs.* 

■;-821- 

.‘■-134230 

' a® 1 

' r'MT- *.' 


CA «se CCI ♦ 

CAPas de Calais 

CA Somme CO 2 ' 

CAToukxae (B)_ — - 

dame et Trame# 

CAMkflOcuay) 

CredttdePEst ♦ 

Crwh 

Dqta-MAÿoiBi2 

Damai Bparâionfi — ♦ 

Dauphin OTA ♦ 

Defta(*roL#aiy 

. Desfluenna Oral 

Oewby2_ ♦ 


Deremois (Ly) — 

Oucros SBY^pûte— 

EcœTrav. Tempo 1 

Byseelnv.1_ 

EmhHaydlerlfLy) 

Eramet2 

EuropXxdntfly» 

Eietjp Propulsion 2 — _ 
&pwd2 


BfrV FruetMel 

•4HF+.V Gautier France 2*__ 

•ÿe-- '? Gd 20002 

339 •- CFI Industries# 

■ 28*;.;_ . Girodetl(Ly) 

-20* GUI SA 

"<a GrandopücJhotoi 

130. : - GpeGulin# Ly 

13370*-: Kmdy# 

• 5050 Guertat2 

265 ’.. _ • Hermès bitematll 

269X0- " H tari Dubois 

147- • K3T Groupe #2 

W5‘ : LCC2 

608 Mianowa 

410- ImmabJioULif 

:S2 : . msalux(lyy 


Fwdeyia. 
Flnata32_ 
Rnacor2_ 
Flulnfo — _ 


316 

■ 320' V-, 

im. Computer# — ■■ ■ 

144 

144 

32 

31X0 • 

InvescParisI 

132 

129 

6» 

619. - - 

IPBM2 ri 

61,10 

61,10 

330 

328. • 

^CbtrtaisfLy) • 

112,10 

11210 

259 

259 ; 

Lambert-RMere — ... ri 

431» 

Cl» 

22410 

322 

M6-MetJOpateîV2 

31 5X0 

31S» 

350 

, .350. \ 

Manitou 2# 

433.40 

440 

468 • 

- ~m' 

Manutan 

440 

431 

271 

. 2 ». 

Marie Brbardî 

1175 

1173 

130 

130: ‘ 

MaxRïvreÿProfr. 

427 

«25 

1Î4 

"Bl». •. 

MeeaOyne 

173 

173 

430X0 

-442. i’ 

Mecdec2(Ly) 

121 

121» 


MO Couder» 

MKhdTliieiTy*2_. 

MonnersJoiHR<_ 

NaWtafl# 

NorttertDentresJJ™ 
NXjCScMumJNy — , 
OGFOrrmGatHn.1- 

Onet — 

PariPreitadtf 

PjCW .2 

Petit Boy I 

Wertmpon 

Pothetî 

PouJoulatEts(Ns)_ 

Radial 21 

Ralye(Cathiard)Ly_ 

Reydd IndusOf 2 

Robertttt 

Rorieau-Gufchard2_ 

Seeuridevî# 

5ecSwr2# 

Seribo 2 

Si parer (Ly) 1 

Smoby(ly>2 

Sofœtly) 

Soffas 

Sogepag2# 

Sogep»cfFin)i 

Sopra2 


547 

736 

K» 

170 

390 

1009 

660 

970 

160 

88.90 

10830 

91 

1067 

♦ 210 
300 
155 
830 
1100 
528 
102 
246 
441 
80 
547 
148 

♦ 4» 
127 
577 

♦ 28530 


546 . 

SteptüCeBans 

91,10 

92 

736 

Syta2 

466» 

469 

99 

Ta'sseirerirance 

208 

210 

166» 

TF1-I 

436» 

433 

385 

ThennadorHold(Lyl — 

4»» 

42450 

1009 

TrouvayCaurinT# 

166 

165 

645 ' 

Unflog2 

291» 

291» 

960 

Union Fm/ranœ 1 

501 

501 

161 

Via CrefitCBanrjue) ri 

150 

150 

88 " 

vie) et Gei 

145 

144 

100 

V2morinetde#2 

381 

382 

93 

1095 

210 

VWac — 

500 

«H 


ABRÉVIATIONS 

B s Bordeaux; U » LHe; Ly = Lyon; M • Marseille; 
Ny = Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ♦ cours précédent; ■ coupon 
détaché; «droit détaché; o ■> offert; 
d « demandé; t offre réduite; 8 demande 
réduite; f contrat <f animation. 


SICAV 

Une sélection 

Cours de clôture le 3 mars 


VALEURS 

ActimonétaJreC 

A cti monét af reP_ — 

Amêri-gan 

Arnpüa — — « 

Amplitude Monde D — 
Antigone Trésorerie — 

Arbitr. COun Terme 

Me ZOO 

Associa Première 

Associe 

A«wl Amérique 

Atout «te 

Atout FuturC 

Atout Futur D 

Aurede i 

Ararer Alites 

Au Valeurs PER — 

Cadence! — ■ 

Cadence 2 

Cadence 3 

Capimapetatre_ 

Capmbfig 

CapitadC— 

Ckanandé^^ — 

Coatis : 

Comptaualor — < 

Crtfift Mutuel üpioi— 
CrécLMutEpCOurJ — ' 
CrêdJUuLfpJnd. Cap — 


Émission 
Frais êxl 

340012 

31065X8 

7822X3 

10B41Q34 

678X1 

758478 

«827.44 


3463V2 
31065X8 
-7S2T35 
10841034 
.659X4 
79882» 
8827X4 
€15X3 
35009X8 
100683 
«J9 
■ 89X4 
. 50*29 
490X0 
1203 
' 1758,43 
14035 
1fl20J7 
101 1/3 
KH 5X9 

753834 
- 737984 
1509X6 ' 
108L77 
155420 
4268X# 

«sw 

, «J7- 


i CrédJ4utfpJ«LDls_ 

CrfeLMuLEjxi 

Om NtE pJoog X — 
CrédXnLEpJWxide — 
CrftLMuLEpjquare. — 


Ecnpar - ... , 

Ecur. Actions futur 

■ Ecur.Caprôourt 

Eair.CapteÉsatton 

Ecnr. DbtrimonÉtalrel- ♦ 
Eon. Expansion - • 

Ecur.Oéonoleurs . 

Ear.lnvestasemem — 
ear.MODéprenéère — ; 

EarJéanarire i. 

Ecur. Trésoreri e— _ ■ 
Eair.Trimestriri — i — 

Bande! O- : 

FBrarii. O 

Emergence PceteD 


Eparric 

Epannurt-5icav ri 

Epargne-Unie. 

Ei^cajhcapi : ri- 

tuftnScft ta i rftfr . — ... 
Eurodc leaders...—— 

Eurodyn 

ËuroGaa ! — 


France Garantie 

France OtagaicnS-i 

Franck. — 1 — 

ftaadcPigfff 

Foodc-KegitiBS, 

GAN Rendement 


8639 

21CB034 

2C832 

105533 

1075X5 

158337 

1151/5 

12^35 

185 

. 201/1 
19931 
10179,14 
297286,11 
2624» 
15533 
KSS1X5 
1W39X7 
293,78 
- 190L20 
11471 
858150X4 
9230 
. 31531 
442336 
201X8 
1416X6 
9534y P 

116*34 

1209X6 

1379X1 

760X6 

T7760S 

12744» 

26531 

468,12 

471» 

108X2 

1381,47 

5165,76 


-, . -«4X6 

•...aw ëw* 

fs mp 
» .HBfijar. 
: : W6X6 
.1554X4 
/■nvfjn 

- ^179X1 

• r:.2n,n . 

• 79733 

. • <10129,14 
"296UH3® 
-J254& 

. lSv,19 
' itasifB 
: TH09X7 
m. "tsân 
Y-. -18*931 
■ -T1L»- 

" «S8WH» . 
«9X1 
\ 30138 

• • 442336 
"'•■B437 

1382X0 
. . Ï536X2 
‘ ,115231: 

• ; iî6wr 
’ 134538' 

•. 736737 
,. 1753*38 ; 
;>«2H«. 

: TfiW 

' 4 63X9 
.. &Æ 
-, ■ . 705X5- 

: 13413 


HLM Monétaire— 

tndrda — 

tndusLPHUCtnrLT . 

fntensysD 

InterobOg 

I nt era ri ecnon Fce_ . 
japade 


lion Institution 

Uonpfcs 

Uoo Trésor 

livret Saune inv. — . — 

Uwet PortefeuL 

Méditerranée.... ... 

Mensuel CIC 

Moneden 

Mené- Dis 

MoneJ- ; 

Moaévrior 

Mutuaité dépôts 

Nario Court Ternie 

Natio Court Tenne2 — 

NattoEparpe 

Natio Epi CapteL— — 
Natio ^.Crofesanœ — 
Natio Ep. Obligations — 
Natio Eps^ie Retraite - 
Natio Epargne Trésor— 

Natio Epargne Valeur 

Natio France Indes 

Wa rlfi fn ynnhBlwr 

Pista lHW— 

Natio Monétaire 

NatioOppor&mltfc 

NKtaPatrénaine 


1800730 
1«7X9 
17064X5 
1061X4 
15183 
‘ 108X8 
5552.19 
50239 
16537 
33334 
272034 
107S0X9 
3635639 
1194X1 
22T2J2 
573X1 
76031 
20936 
10102X0 
8352130 
1018430 
1090039 
5018232 
16553X0 
12833 
349277 
2160237 
1338136 
188731 
208X6 
125X4 
9425X1 
471X9 
9646 
114473 
168934 
SQSOJS 
137,23 
133138 


Natio Per spe cti ves 

Natio Ptioanenis 


. • 1171/y 
■ .'.-raoxv 

- 55432 

:/ 73836- 

• 2KX6.. 
1000237 
8352)30- 
10) «430 
10900X9 
3018232 
16520X6' 

.12833 
349277 •' 
213B8X8 
11170,16- 

• 185030- 
' '■ 204X7 • 
: 12239 
.940630 

4513S 
'■ ' 94534’ 

- 112238 

- 165622 
564570 
13434 
1305/7 


Natta S écurité- 

Natta Valeurs 

NipponGao— — 

Nord Sud Dévelop O 

Otfidc-MoreSal 

CWde-Régtora 

Otfifuarr 

Otag-OEsaté. 

ObHion ri 

OMsécorité Sicav 

OttysD 

Onction 

Pervalor 

Plénitude D 

Poste CrotsaraeC 

Poste Gestion C 

PremièneObllj.C 

Première Obfig. D 

Prévoy. Eatreua 

Profitais 

Renmic — 

Revenus Trimastr 

Revenu-Vert — . — 

Sc-Honoré Padflrjue — ri 
St-HoncrtRiaL ♦ 


Senshralor. 

SEVEA 

SF1-CNP ASSIT 

SjG. France opptxxC — 
S£, France opportD— 
SjG. Monde opportC_ 
SC. Monde opjxxtD_ 
Scav Associations __ 


Sicav 5X00 
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AUJOURD'HUI . 

— SPORTS 

élimination prématurée relancerait 
les débats sur la gestion technique, 
sportive et financière du. Défi fran- 
çais, qui ne cachait pas son ambition 
de gagner la Coupe de l'Amenca. 


VOILE Pour les Américains, déten- 
teurs de la Coupe de l'Amenca, le pé- 
ril viendra de la zone Pacifique. Les 
deux Défis néo-zélandais et «One- 
Australia » sont déjà qualifiés pour 


les demi-finales des challengers. 
Après leur victoire sur « France-3 », 
tes Japonais sont presque assurés de 
les rejoindre. Pour se qualifier, les 
Français devraient obtenir deux suc- 


cès de plus que « Nippon » dans les 
trois dernières régates. • NAU- 
FRAGE. Les Français ont connu de 
nouveaux malheurs, dimanche 
5 mars, avec le démâtage de 


« France-3 » au cours d'une journée 
de folie marquée par le naufrage de 
« One-Australia », dont l’équipe de- 
vra poursuivre te compétition avec 
son anden voilier. # DEBATS. Une 





De mauvais choix techniques et sportifs sont à l'origine 
de la déroute de San Diego pour un Défi désormais confronté à des échéances financières importantes 



SAN DIEGO 
de notre envoyé spécial 

Longtemps après avoir franchi la 
ligne, Marc Rajot est resté à la barre 
de France-3 . Seul, immobile et silen- 
cieux, comme statufié à ce poste où 
a avait rêvé de conquérir la Coupe 
de P America. De tous les scénarios 
qu'il avait pu imaginer, le plus mau- 
vais vient de se réaliser. Battu par 
Nippon de 3 minutes 38 secondes 
dans une régate ô combien détermi- 
nante pour Paccession aux demi-fi- 
nales des challengers, le Défi fian- 
çais va devoir quitter San Diego en 
catimini. Tandis que ses équipiers 
rangent machinalement le pont, le 
skipper bauk>is mesure sûrement le 
vide qui s’ouvre devant lui. Cette fin 
de campagne marque, peut-être, la 
fin d’une aventure de dix ans en 
Coupe de l'Amenca (Le Monde du 
4 mars). 

A Fremantle en 1987, comme à 
San Diego en 1992, Marc Pajot avait 
essuyé quelques larmes en retrou- 
vant les siens après ses éliminations 
en demi-finales. Des larmes de dépit 
pour un excitant amour de jeunesse 
qu'il venait de découvrir en Austra- 
lie. Des larmes d'homme mûr, déçu 
par son deuxième échec cinq ans 
plus tard, mais sûr d'avoir une nou- 
velle chance. Jacques Chirac et Yvon 
Jacob, PDG de Legris industries, 
n'étaient-Ds pas à ses côtés pour af- 
firmer qu'ils reviendraient pour ga- 
gner ? Rien de tel cette Ibis. En arri- 
vant à quai, le Baulois était seul avec 


son immense détresse. Cette faillite 
technique, sportive et financière est 
de celle dont on se remet difficile- 
ment. 

MAUVAISE VOIE ARCHITECTURALE 
Trois heures et demie durant, 
P équipage de France-3 avait pu me- 
surer son impuissance à inverser le 
cours du destin. Parti au vent de son 
adversaire, Nippon a pu prendre 
deux longueurs d'avance en « dé- 
ventant» les voiles du bateau fian- 
çais. Sur le premier bord de près 


(confie le vent), les Français ont en- 
chaîné une bonne douzaine de vire- 
ments pour pousser les Japonais à la 
faute. En vain. C’est sur le premier 
bond de portant (vent arrière) que 
les Français ont pu constater que 
leur mission était impossible. Dans 
le vent faible (de 6 nœuds au départ 
à 4 nœuds en milieu de régate) et le 
clapot typique du plan d’eau de San 
Diego, propice aux étraves fines et 
aux carènes étroites, France-3 était 
pénalisé par sa coque plus large of- 
frant trop de surface mouillée (Le 


Monde du 27 janvier). « Nous n'avons 
jamais pu prétendre rivaliser avec 
Nippon en vitesse pure, constatait 
Marc Pajot 17 ne nous restait phis qu'à 
saisir des options tactiques. Ça n'a pas 
réussi » 

L'échec du Défi fiançais à San 
Diego est, avant tout, d’ordre tech- 
nique avec la construction de deux 
bateaux moins rapides que ceux des 
Néo-Zélandais et des Australiens. 
Les Français avaient, certes, tiré des 
enseignements du triomphe & Ame- 
rica en 1992 en privilégiant la mise 
en place d’outils et de moyens de re- 
cherche avec le CRAIN (Centre de 
recherche pour l’architecture et l’in- 
dustrie nautique) de La Rochelle. 
Mais ils ont trop négligé les résultats 
déjà obtenus par les Américains en 
1992. Rdut bénéficier de cette expé- 
rience, Australiens et Néo-Zélandais 
n'ont pas hésité à recruter très tôt 
les trois principaux architectes 
$ America 1 . Pour des raisons maté- 
rielles et philosophiques, les Français 
ont renoncé à une telle démarche et 
se sont égarés sur une mauvaise voie 
architecturale. 

Ce manque d’ouverture à des élé- 
ments étrangers aux deux cam- 
pagnes de 1987 et de 1992 s’est aussi 
manifesté au plan sportif. Huit des 
seize équipiers de France-3 dispu- 
taient leur troisième ou quatrième 
Coupe de l’ America. Pour sept 
autres, c’était la deuxième. Les 
jeunes loups affamés qui s’étalent 
fait les dents en Australie sont deve- 


nus des pères de famille apportant 
leur expérience, mais évitant les re- 
mises en cause. Pour remplacer 
Marc Bouët dans le rôle de tacticien, 
Marc Pajot a mis en concurrence 
Bertrand Racé, navigateur lors des 
deux précédentes campagnes, et 
Thierry Péponnet, médaillé d'or 
olympique à Séoul en 1988. Le skip- 
per de France-3 n'a Jamais envisagé 
d’élargir cette concurrence à son 
poste alors qu'il ne possède ni le 
toucher ni l'instinct des grands bar- 
reurs anglo-saxons de match race. 

FACE AUX CRÊANOBIS 

L’acddent de grue de France-2, le 
7 décembre, a entraîné le Défi fian- 
çais dans la spirale de l'échec. Avec 
un bateau et un équipage mal pré- 
parés, le premier Round Robin a été 
catastrophique (cinq défaites et une 
victoire contre Rioja -de-Espana dans 
la dernière régate). Ces résultats 
n’ont pas seulement affecté la séré- 
nité et le moral de ^équipage et des 
techniciens. Les responsables, qui 
avaient misé toute leur communica- 
tion sur un «Défi gagnant », ont 
perdu tout crédit. Les premières dis- 
sensions sont apparues publique- 
ment entre Stardust Marine, l’arma- 
teur des deux class America, et la 
direction de France America 95, qui 
gère ce challenge. Ce climat et les 
mauvais résultats ont dissuadé les 
derniers partenaires éventuels de re- 
joindre le Défi alors que le budget 
prévisionnel n’était pas boudé. 


Après leur élimination de la 
compétition, les responsables du 
Défi vont devoir faire face à d'autres 
échéances : cdles de lents Créanciers. 
Pour les partenaires, les. véritables 
retombées publicitaires allaient 
commencer avec les demi-finales qui 
devaient être télévisées. Certains ont 
déjà fait savoir quUs entendaient re- 
négocier leur engagement à la 
baisse. Des dettes importantes, dues 
entre autres à l'installation du Défi à 
San Diego (16 millions de francs), 
sont en suspens. Faute d’avoir pu 
vendre l'espace publicitaire sur les 
spinnakers, il en coûtera 32 millions 
de francs à Stardust pour racheter 
dans cinq ans, à 40% de leur valeur 
actuelle, les parts des deux class 
America vendus à une centaine d*in- 
.vestisseurs qui ont bénéficié du 
montage de défiscalisation (Le 
Monde du 14 janvier). 

«Nos résultats depuis deux mois ne 
nous ont pas permis de trouver des so- 
lutions financières pour bouder notre 
budget, reconnaît François Giraudet, 
président du directoire de France 
America. Nous ne sommes pas dans 
une situation Jacüe, mais nous ferons 
fout pour essayer de nous en sortir. » 
Au-delà du Défi de Marc Pajot, 
l’avenir de la Coupe de F America en 
France passe pourtant par des re- 
mises en cause et par une résolution 
honorable de ces problèmes budgé- 
taires. 

Gérard Attxnty 


Vent de folie à San Diego 

« One-Australia » coule, « France-3 » démâte 


SAN DIEGO 

de notre envoyé spécial 

Une dépression engendrant une forte houle et 
des vents de 15 à 21 noeuds (2S à 39 km/h) fondes 
passages de grains, a décimé la flotte des class 
America, dimanche 5 mars à San Diego. Team- 
New-Zealand et One-Australia étaient dans leur 
deuxième bord de près (contre le vent) lorsque la 
coque en fibre de carbone du bateau australien 
s’est soudain fissurée, puis a craqué à la moitié de 
sa longueur. Moins d'une minute et demie plus 
tard, tous les équipiers se jetaient à l’eau, le nau- 
frage étant imminent. Une minute après, One Aus- 
tralie! coulait à pic par 400 mètres de fond. 

Le naufrage s'était passé sous les yeux de l'équi- 
page de France-3, qui régalait alors avec Rioja-de- 
Espana. « J'ai d’abord aperçu One-Australia arrêté 
proue au vent, racontait Marc Pajot fai à peine eu le 
temps de me demander de quel côté j'allais le passer 
que je l'ai vu couler. J’imagine la perte que représente 
un bateau comme One-Australia pour John Ber- 


trand qui avait un potentiel de vainqueur de la 
Coupe. Nos problèmes ne sont que peu de chose à cô- 
té. » 

La course continuait pour les Français, qui de- 
vançaient tes Espagnols de 34 secondes. L'espoir 
était même revenu dans leur camp puisque, dans le 
même temps, Nippon était mené par Sydney-95. Us 
pouvaient envisager de ne plus compter qu’une 
victoire de retard sur tes Japonais dans leur duel 
pour la quatrième place en demi-finale. Mais, 
moins de vingt minutes après 1e naufrage de One- 
Australia, France-3 perdait sa tête de mât, au-delà 
du troisième étage de barre de flèche. 

RB*OOT AU 9 MARS ? 

« Nous ne connaissons pas encore avec précision la 
cause de ce démâtage, expliquait Marc Pajot Cest 
vraîsemWoWement une attache de hauban qui s’est 
rompue. Les gréements et les coques des class Ameri- 
ca ne sont pas optimisés pour naviguer dans ce type 
de temps avec 20 nœuds de vent et une mer jbrmée. » 


Dans leur malheur, les Français peuvent s’esti- 
mer heureux d’avoir pu récupérer le mât de 
France-2 après la perte de la quille. Iis devaient ré- 
gater, lundi 6 mars, contre One-Australia. Devant 
ce cas de force majeure, te jury international a au- 
torisé John Bertrand à revenir au bateau avec le- 
quel il avait disputé les deux premiers Rounds Ro- 
bin. Le skipper australien a demandé au comité des 
challengers de reportercette régate au jeudi 9 mais 
pour lui permettre de remettre 1e bateau en condi- 
tion de course. Les membres du comité devaiait se 
prononcer à la majorité lundi matin. Les challen- 
gers n’ont toutefois pas été les seuls à être malme- 
nés par cet océan en folie. Som-and-Stripesa aban- 
donné après un incident de grand-voile qui avait 
nécessité renvoi de deux équipiers dans le mât 
L'équipage féminin d’ America 3 , qui a connu à son 
tour des problèmes de grand-voile, a terminé la ré- 
gate avec son seul génois. 

G. A. 


Une filière technique contestée 


SAN DIEGO 

de notre envoyé spécial 

En affectant un budget de 
100 millions de francs à la direction 
technique pour le programme de 
recherche, de construction et de 
développement de ses deux class 
America de la campagne de 1995, 
les responsables du Défi français 
affirmaient avoir tiré les leçons de 
la victoire d' America 1 en 1992. Mil- 
liardaire et, diplômé du Massachu- 
setts Institute of Technology, Bill Koch 
criait innové par son approche scien- 
tifique de la Coupe de l'Amenca. Son 
équipe avait compté jusqu'à cin- 
quante-sept docteurs ou ingénieurs 
en mathématiques, en physique, en 
hydraulique ou en dynamique des 
Jluides. travaillant en étroite collabo- 
ration avec des architectes nawls. 

Avec les premières subventions de 
la ville de Paris (10 millions de 
francs) et du ministère de la re- 
cherche (6 millions de mânes), l'ar- 
chitecte Philippe Briand, directeur 
technique du Défi, avait pu confier 
au Crain (Centre de recherche pour 
l'architecture et l'industrie nautique) 
de La Rochelle, dirigé par Philippe 
Fallu de la Barrière, mathématicien 
et navigateur, la création d’outils nu- 
mériques (matériel informatique de 
recherche, programme de prévision 
de performances, mode de calcul de 
la résistance aux vagues des carènes 
et appendices mis au point avec 
l’Ecole centrale de Nantes, etc.Jspé- 


cifiques aux grands voiliers. L’équipe 
de * recherche, conception, études » 
du Défi se composait de seize 
membres. 

Grâce à ce travail. France 2 avait 
gagné 0,25 nœud de vitesse par 
rapport à Ville-de- Paris en 1992. 
Mais la vraie surprise venait de ses 
formes plutôt fessues à l'arrière 
alors que les class America de la 
nouvelle génération avaient subi, 
sous l’influence d 'America 3 , une 
cure d'amincissement pour présen- 
ter moins de surface mouillée dans 
les vents faibles et le clapot de San 
Diego. Plus conforme à cette nou- 
velle tendance, France 3 accuse 
néanmoins un handicap de vitesse 
de 0.2 nœud au près (contre le 
vent) par rapport à Team-New-Zea- 
land ou à One-Australia et la régate 
contre Nippon a confirmé qu'il était 
moins rapide dans le clapot. 

Le Défi français a donc payé très 
cher le choix de cette filière exclu- 
sivement nationale. Le directeur du 
Crain reconnaît que les délais de 
validation des nouveaux instru- 
ments, les difficultés pour traduire 
le dapot de San Diego dans les cal- 
culs numériques ou les essais en 
bassin de carène, l'avaient maté à 
minimiser cette spécificité. <*• En ga- 
gnant 0,25 noeud par rapport à 
Ville-de-Paris, nous pensions être 
dans la bonne direction », avoue-t- 
1L En intégrant Jim Pugh et John 
Reichel, deux des architectes 


ü’America 3 à l'équipe technique du 
Fluid Thinking, l'Australien John 
Bertrand a évité cette erreur. Tout 
comme tes Néo-Zélandais de Peter 
Blake en recrutant Doug Petersen. 
Aujourd’hui, les Français avouent 
avoir approché le Belge Vincent 
Moeyersoms, directeur technique 
d 'America 3 , mais les négodations 
n'auraient pas abouti pour des rai- 
sons essentiellement financières. 

VOILE RÉVOLUTIONNAIRE ? 

« Grâce à la Coupe de l'Amenca, 
qui est la seule compétition suscep- 
tible de mettre en oeuvre des budgets 
de recherche importants, la France 
dispose pour la première fois d'une 
filière de conception de voiliers avec 
des moyens de calcul numériques et 
un bassin de carène doté de capteurs 
permettant de mesurer les pressions 
exercées sur les coques au gramme 
près , explique Philippe PaUu de la 
Barrière. Nous ne sommes pas en- 
core arrivés au niveau des Améri- 
cains. mais ce n’est pas en se conten- 
tant d’acheter leurs technologies, 
comme nous le faisions autrefois 
pour les voiles, que nous y parvien- 
drons. » 

La fameuse voile exotique « à 
fente » (Le Monde du 24 février) est 
peut-être la plus belle réussite de 
cette filière technique française. 
Sans attendre d'avoir pu en mesu- 
rer l’efficacité, les plus grands 
maîtres voiliers du monde ont déjà 


salué cette initiative. « C’est une 
idée intelligente, avouait Tom Whid- 
den, tacticien de Dennis Conner et 
président de North Sails, la plus 
grande voilerie du monde. Nous 
pensons aux voiles tout le temps, 
mais je n’avais jamais pensé à ça. » 
Premier à avoir songé à recouper 
les voiles entre les régates pour 
John Bertrand en 1983, te Néo-zé- 
landais Tom Schnackenberg ajou- 
tait : « Cest une éwlution excitante. 
Le concept parait logiques 
Comme la quille à ailette des 
Australiens en 1983, la voile « à 
fente » des Français marquera 
peut-être une révolution technolo- 
gique dans l'histoire de la Coupe de 
l'America. Mais contrairement aux 
marins des antipodes qui avaient 
déboulonné la coupe de la vitrine 
du New York Yacht Gub cette an- 
née-là, tes Français, trop confiants 
dans leur qualification pour les de- 
mi-finales, n'ont jusqu’ici tiré au- 
cun profit de leur invention pour 
avoir trop tardé à la révéler. 

G. A. 


COMMENTAIRE 

COUPE BUDGÉTAIRE 

L'élimination probable du Dé- 
fi français de la Coupe de l'Ame- 
rtca n'a pas fini de faire des 
vagues. Le challenge de Marc Pa- 
jot avait déjà dû être sauvé une 
première fois par le gouverne- 
ment d'Edouard Balladur en juil- 
let 1994. Faute d'avoir pu trou- 
ver dans le privé ou auprès des 
sociétés nationalisées des parte- 
naires pour boucler un montage 
financier de 200 millions de 
francs, les responsables du Défi 
s’étaient tournés vers le premier 
ministre pour constituer, avec 
l'agrément du ministère du bud- 
get, un dossier de défiscalisation 
permettant la construction de 
deux class America pour 80 mil- . 
lions de francs. Ajoutée à une 
subvention du ministère de la re- 
cherche, cette utilisation contes- 
table de l'argent des contri- 
buables choque d'autant plus 
que d'autres défis étrangers dé- 
montrent que i'on peut avoir des 
ambitions dans la Coupe avec 
beaucoup moins de moyens. 

Après les excès de 1992, quand 
l'Américain Bill Koch avait Inves- 
ti 68 millions de dollars (350 mil- 
lions de francs) pour conquérir 
cette Coupe, la crise écono- 
mique a incité les défis anglo- 
saxons à beaucoup plus de me- . 
sure. Avec un budget de 8 mil- 
lions de dollars (42 millions de 
francs), quatre fois inférieur à 


celui des Français, le challenge 
néo-zélandais de Chris Dickson 
démontre qu'il n'étalt pas indis- 
pensable de consacrer 100 fri fi- 
lions de francs à-une filière-tech- 
nique nationale et 25 millions de 
francs à un programma de pré- 
paration sportive sur deux ans 
pour accéder aux demi-finales. 
Les marins et les techniciens de 
talent ne manquent pas en 
France pour monter un chal- 
lenge raisonnable avec une utili- 
sation plus rationnelle des 
hommes et des moyens. 

Le comportement très déce- 
vant du Défi français à San Diego 
fait craindre à beaucoup de na- 
vigateurs que les commandi- 
taires, déjà effrayés par les ava- 
ries de la course au large, ne se 
détournent un peu plus de la 
voile. La France dispose au- 
jourd'hui, avec Jeanneau et Bé-. 
néteau, des deux plus grands 
chantiers de plaisance du 
monde, d'une industrie nau- 
tique performante et d'une nou- 
velle filière de conception de 
voiliers de compétition qui 
peuvent aider efficacement un 
projet raisonnable. La présence 
française dans la Coupe de 
i’ America ne doit plus passer iné- 
vitablement par le soutien du 
gouvernement. C'est aux marins 
de faire preuve de talent et d'in- 
telligence pour séduire de nou- 
veaux partenaires pour la pro- 
chaine Coupe. 

G. A. 


Une campagne de 185 millions de francs 


Le budget prévisionnel du Défi 
français était de 200 millions de 
francs. U devrait finalement 
s'établir à quelque 185 minions. 

• Programme sportif : 

25 millions de francs. Financé par 
Canal Plus (20 millions) et Citroën 
(5 millions). U comprend les 
salaires du team Marc Pàjot-Canal 
Plus et 1e coût du programme de 
compétitions depuis deux ans. 

• Direction technique : 

100 millions de francs. Ce budget 
comprend les recherches 
théoriques effectuées par le 
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CRAIN de La Rochelle (16 millions 
de francs). Ces recherches ont été 
financées par les subventions de 
la Ville de Paris (10 millions) et 
le ministère de la recherche 
(6 minions). Ü comprend aussi le 
programme voile (19 mfllions de 
francs), là construction des class 
America et leur développement 
grâce au montage de 
défiscalisation de Stardust Marine 
(80 millions de francs). 

• Logistique : 60 mfllions de 
francs. Ce budget couvre les frais 
d’installation à San Diego 
(16 millions de francs}, le fret 
(6 millions de francs), les 
assurances, la communication et 
les salaires. D est financé par le 
Gub America (30 millions de 
francs de partenaires financiers ou 
industriels), la région Guadeloupe 
(10 mfllions de francs) et tes 
partenaires Grand-Voile. 










PJ&œ . 



(M)ù* 



SPORTS 


LE MONDE / MARDI 7 MARS 1995 / 25 


# 



- 1 

Après deux défaites consécutives, l'équipe de France a renoué avec la dynamique de la victoire 

hattnnt la yu - !.. . " - . . " ....... _ . 


,e w tfWande €25-7), samedi 4 mars 
a DubBn, Jes Français achèvent Je Toumor des 
anq nattons avec un bilan médiocre de deux vic- 


toires pour deux défaites, tout en se rassurant 
avant la Coupe du monde A Edimbourg, 1 k 
E cossais ont gagné leur troisième match face 


aux Gallois (26-13). Le 18 mars, à Twkkenham, 
Anglais et Ecossas s'affronteront donc pour le 
Grand Chelem. 


DUBLIN 

de notre envoyé spécial 
Dans leur véhicule de sport col- 
lectif qui traverse en cahotant le 
TOurnoi des cinq nations en direc- 
tion de ia Coupe du monde, les 
Français 
avalent heu- 
reusement 
■ pensé à se mu- 
nir de cette 
victoire de se- 
cours qu'ils 
utilisent 
TOURNOI chaque année. 
A TVvickenham, fl y avait eu crevai- 
son des ambitions. An Rare des 
Princes, contre . les Ecossais, Jeu et 
fierté étaient à plat Samedi, fl a 
donc fallu ressortir de ia malle ce 
traditionnel succès de bout de 
compétition, qui regonfle le moral, 
crée un équilibre artificiel entre 
matches gagnés et perdus et remet 
Péqinpe dans te sens de son jeu. 

L'an dernier, les Ecossais avaient 
offert leur aide aux joueurs de 
Pierre Berbizier, arrêtés au bord de 
la route par deux déconvenues, en 
leur permettant de mettre fin à 
quatorze années de défaites à 
MurrayfiekL Cette saison, ce sont 
les Irlandais qui ont proposé leurs 
services, en laissant les Bleus per- 
pétuer une invincibilité à Lans- 
downe Road qui remonte à 1985. 
Et, si cela n’offusquait pas leur fier- 
té de combattants, fl faudrait sans 
doute remercier ces joueurs en 
vert tant ils se sont comportés en 


hôtes exquis. Car les Irlandais ont 
eu le tact de ne pas troubler outre 
■ mesure les retrouvâmes (tes fran- 
çais avec les fondements de leur 
rugby, des avants avec leur vail- 
lance et des trois-quarts avec leur 
Inspiration. Pas davantage que le 
vent m la pluie. Us n'ont réussi à 
dérangerTintimité de cette fête où 
vieux et jeunes se redécouvraient 
membres d’une m&me firntilu», ci- 
mentée par les vertus (Turi jeu tou- 
jours simple et souvent divertis- 
sant. Les irlandais n’ont pas. en les 
. moyens de faire payer sa suffi- 
sance ou son inconscience à un ad- 
versaire qui prétendait les battre 
sans recourir anx services d'un bu- 
teur à plein temps. Exténués par 
une mi-temps de résistance, ils 
n’eurent même plus la force en fin 
dé match de s'éviter te gag d'un es- 
sai marqué par un attaquant 
chaussette à Pair, qui aplatissait 
dans F en-but alors que sa chaus- 
sure gisait an centre du terrant. ■ . 

RETOUR A LA SMPUOTE 

Les dernières secondes de cet es- 
sai de Philippe Saint-André, 
comme, on peu plus tôt, de celui 
d’Emile NTtenadc, suffiraient à ré- 
sumer le déséquilibre des forces en 
présence. Lorsque des trois-quarts 
se découvrent . des forces 
cP hommes du pacte, lorsqu’ils fran- 
chissent la ligne' soudés comme 
dû avants, c’est qu'en face la dé- 
fense est devenue charpie. Députe 
longtemps équipe d'Irlande n’avait 


parue si faible. Hormis quelques 
fragments de première ligne, Da- 
vid TYveed, un deuxième ligne tout 
heureux de porter son premier 
maillot vert à trente-cinq ans, et Si- 
mon Geoghegan, qui ne se forma- 
sse même plus de la manière dont 
on gaspille son talent d'ailier, ce 
XV ne ressemblait plus qu’à un 
cousin déliquescent de celui qui 
acculait F Australie dans ses der- 
niers retranchements en quart de 
finale de la Coupe du inondé de 
1991 ou qui allait encore battre 
F Angleterre ebez elle, l’an dernier 
Quels enseignements tirer d’une 
partie aussi inégale ? Pas grand- 
chose d’autre que des souvenirs 
d’essais chatoyants, et des regrets. 
Quels que soient les noms qu'ils 
portaient, si les avants français 
avaient joué leurs matches précé- 
dents avec autant d’abnégation, de 
savoir-faire et de solidarité, sans 
doute auraient-ils pu éviter l’humi- 
liation écossaise, à défaut d’échap- 
per au châtiment de IWidcenham. 
Après ces deux défaites, l’équipe 
de France s'est au moins rassurée 
sur sa capacité à jouer un rugby 
d’artisans consciencieux, sans pour 
autant bien comprendre pourquoi 
■elle a dû renoncer en cours de 
route au jeu de scientifiques 
qu’avait cru mettre en place son 
entraîneur. Elle a retrouvé un al- 
lant et un enthousiasme collectifs, 
à défaut d’identité nettement mar- 
quée.- 

A l’heure des commentaires et 


des prospectives en vue d’une 
Coupe du monde qui n’est plus 
distante que de cent jours, la pru- 
dence d’un Yann Delaigue semblait 
ainsi de bon ton. Menteur homme 
sur le terrain, avec Emile NTa- 
mack, le Toulonnals avait substitué 
une performance presque sans dé- 
fauts au calvaire vécu par Chris- 
tophe Deylaud au Parc des Princes. 
Delaigue ne voulait surtout pas se 
laisser griser par un talent rare et 
une capacité de résistance à rémo- 
tion inouïe pour ses vingt et un ans 
et ses quatre sélections. Comme si 
les déboires précédents du XV de 
France avaient fini par vacciner ses 
joueurs contre tes conclusions trop 
vite tirées et les éloges trop tôt 
prononcés. Ce retour à la simplici- 
té dans tes têtes, avant même celle 
du jeu, est sans doute la meilleure 
nouvelle de cette fin de Ibumoi, 
avant la Coape du monde. 

Jérôme Fenoglio 


Fiche technique 

• Irlande : un essai de Simon 
Geoghegan (64*), une 
transformation d’Eric Elwood. 
Remplacement de Brendan Muffin 
par Michael Field (40 e ). 

• France : quatre essais par Yann 
Delaigue (413, Marc Cérillon (58 e ), 
Emile NThmack (81*) et Philippe 
Saint-André (84 e ). Une 
transformation (58 e ) et une 
pénalité (26*) par Emil e NThmack. 



DUBLIN . . 

correspondance ■ 

A Lansdowrie.Road^ les Français ont fait de gras 
progrès dans-deux domaines, finanièreroenf; de- 
vant, où, dès Centaine du match, les avants ont fait 
preuve de phrs de hargne, de phis «rengagement. 
Aussi le pack a-t-il pu remettre constamment lés 
biais dans le sens de la marche, permettant au de- 
mi de mêlée Guy Accocebeny de lâcher tes deux 
troisième ligne. Abdel Benazzi et Philippe Benet- . 
ton, qui ont pilonné les Irlandais avec leurs charges 
dévastatrices. 

Deuxièmement, lorsqu'ils ont pris l'option 
d’élargir vers tes trois quarts, l'organisation fran- 
çaise semblait nettement meîleure que pour les 
matchs précédents. Le jeu des français fors des 
premières rencontres du tournoi était caractérisé 
par un alignement trop en profondeur et beau- 
coup de courses latérales qui tesétoignaiott rnékic- 
tabtement du soutien. Douleur manque de conti- 
nuité et leurs difficultés à endiSïher le jeu. 

Cest incontestablement le retour du vétéran. 
Franck Mesnei qui a permis aux Français de fran- 
chir plus souvent la ligne d’avantage et d’assurer 


Les progrès du jeu français 

: les ballons <te deuxième ou troisième main. Mes- 
nei, avec son partenaire Philippe Sella, apporte 
une formidable présmcemusdée au centre de Fat- 
taqu^ et ses puissantes percées près des points de 
conquête ont été déterminantes. Mais on peut se 
demander si son appott serait aussi efficace face à 
une défense plus rigoureuse comme rafle que F on 
verra à b Coupe du monde, en Afriquedu Sud. 

-Cela dit, pour moi, le joueur le plus dangereux - 
et de loin - de r équipe de France est indéniabie- 
mentfaflfer droit Emile FTOmack. A maintes re- 
prises, il a semé b panique dès qu’il a touché b 
balte, bissant deux ou trois pbqueuis derrière lui. 
Plus qu'un simple finisseur; NTamadç avec son 
flair, son entho u si as me et sa façon d'aller chercher 
les occasions offensives en permanence, pourrait 
bien devenir le prochain David Campese du rugby 
mondtaL 

Il i marqué un essai, a feüfi en marquer deux 
autres eta joué un rôle prépondérant dans oetei de 
Yann Delaigue- pour moi. Fessai du tournoi à ce 
.jour. Un bon enchaînement coBectif, une percée 
dynamique de Benetton, avant que b baOe ne vole 
entre les mains de Delaigue, NTamack, Saint-An- 


dré et encore Debigue, qui appbtit dans l'en-but. 
Ce fut une combinaison de maîtrise soutenue, de 
continuité, de flair et de briBance, un avertisse- 
ment opportun au monde du rugby de ce dont les 
Français sont exactement capablesL 
Après b débâcle à TWictenham et b surprise de 
b défaite contre FEcosse, Pierre Berbizier a rappe- 
lé quelques-uns de ses vieux Joueurs expérimentés. 
Céux-<j ont notanmKnt apporté davantage de sta- 
bilité à F équipe et Marc Cécilton, par exempte, a 
fait un match très solide. Mais, face à l'adversaire 
le plus faible du tournoi, oeb n'a peut-être pas ré- 
solu tes problèmes des sélectionneurs. A mon sens, 
Laurent Cabannes, s’il est en forme, apporterait 
davantage d'options et davantage de force de 
frappe au XV de France. Je doute fort cFaiBeurs 
qu’un simple match face ü b Roumanie avant b 
Coupe du monde permette aux Français de ré- 
soudre ce dilemme. - 

Nkk Fan-Jones 

! ★ Nidcfair-Jones est Fanden demi de mêlée et ca- 
pitaine du XV d’Austrafie, champion cfo inonde en 
1991. 


Le FC Nantes invincible 
en championnat de France 

FOOTBALL : balayé en Coupe d'Europe par les Allemands de Lever- 
kusen, 1e FC Nantes tient son cap en championnat de France. La 
28* journée, samedi 4 et dimanche 5 mars, lui a permis de porter à on- 
ze points son avance en tête du classement, grâce à sa victoire (2-1) 
sur Nice, obtenue avec deux penalties provoqués par le Tchadien ja- 
phet N’Doram, tandis que le Paris-SG faisait match nul à Auxerre 
(l-l). Les Nantais ont battu au passage le record absolu d’invincibilité 
dans le championnat, avec vingt-huit matches consécutifs sans dé- 
faite. Mais la liste de leurs malheurs s’est allongée de quatre cartons 
jaunes, de l’expulsion de Laurent Guyot et, surtout, de nouvelles bles- 
sures. Nicolas Ouédec et Christophe Pignol ont passé la nuit du same- 
di au CHU de Nantes, pour deux traumatismes crâniens. Claude Ma- 
kélélé souffre, lui, d'une entorse au genou. 

Mondiaux en salle d'athlétisme : 
polémique sur la sélection américaine 

LA FÉDÉRATION internationale d’athlétisme (IAAF) a critiqué les 
Etats-Unis, dimanche 5 mars, par l’intermédiaire de son porte-parole 
Christopher Winner, en raison de l’absence des principales vedettes 
américaines aux championnats du monde en safle de Barcelone, qui 
auront lieu du 10 au 12 mars prochains. La sélection américaine sera 
notamment privée de Michael Johnson (400 m), Dennis Mitchell 
(sprint), Gwen Torrence (sprint), Dan O’Brien (épreuves combinées), 
jadrie joiner-Kersee (longueur et heptathlon). 

Selon M. Winner, «il est assez terrifiant» de voir que « tes principales 
locomotives de l'athlétisme américain ont été éliminées par le système de 
sélection ou ne sont pas intéressées par les championnats du monde ». 
«r Cest pure folie, a-t-fl ajouté, que défaire porter tous les espoirs d’un 
sport sur les Jeux olympiques, qui est un événement quadriennal. Si les 
Etats-Unis veulent rester une puissance athlétique aux yeux du monde et 
créer des exemptes, ils ne peuvent simplement compter sur les spots pu- 
blicitaires de Cari Lewis. » - (AFP.) 

DÉPÊCHES 

■ ATHLÉTISME : F Américain Michael Johnson a pulvérisé son re- 
cord du monde du 400 m en salle, en 44 s 63, samedi 4 mars, aux 
championnats des Etats-Unis à Atlanta. Le champion du monde de b 
spécialité avait déjà amélioré ce record, le 10 février, en passant pour 
la première fois sous tes 45 secondes, en 44 s 97. Michael Johnson 
remporte ainsi sa quarantième victoire consécutive sur 400 m. - 
(AFB) 

■ BOXE: le Français Fabrice Tïozzo a conservé, dimanche 5 mars à 
Vîtrolles, son titre européen des mi-lourds en battant l'Irlandais Noël 
Magee par jet de l'éponge à b quatrième reprise. Tïozzo, qui défen- 
dait pour b deuxième fois sa ceinture après sa victoire en octobre sur 
l’Anglais Maurice Core, espère désormais affronter le champion du 
monde WBC de la catégorie, le jamaïquain Mïke McCallum. Q devrait 
auparavant disputer un nouveau championnat d’Europe, en avril, 
contre le Français Christophe Girard. 

■ L’Américain Pernefl Whitaker est devenu champion du monde 
(WBA) des snper-wettere, en battant aux points l'Argentin Julio César 
Vasquez, samedi 4 mars à Atlantic City (Etats-Unis). Avec cette vic- 
toire, Whitaker est 1e quatrième boxeur professionnel à remporter un 
titre mondial dans quatre catégories différentes. - (AP, AFP) 

■ SKI ALPIN : Péqtnpe de France a déposé une réclamation, di- 
manche 5 mars, contre Fhomologation de la victoire de l’Américain 
A. J. Kitt dans la descente d’Aspen (Colorado), comptant pour la 
Coupe du monde masculine de ski alpin. A. J. Kitt a été déclaré vain- 
queur d’une course interrompue à deux reprises par les fortes chutes 
de neige et une visibilité presque nulle, et à laquelle seulement 31 des 
68 engagés ont pris part Le règlement de la Fédération internationale 
(FIS) prévoit une validation des résultats seulement en cas de partici- 
pation de deux tiers des engagés. La FIS devrait prendre une décision 
durant la semaine à propos de b réclamation française.- (AFP) 

■ SKI ACROBATIQUE : le Français Sébastien Foncras a remporté, 
samedi 4 mars, l’épreuve de saut de LflJehammer, comptant pour la 
Coupe du monde de ski artistique et acrobatique, devant l’Américain 
Trace Worthington et l’Autrichien Christian Ri j avec, tandis que 
l'Américaine Nikki Stone s'est imposée dans l'épreuve féminine- 
(AFP-) 

■ VOUE : Les recherches du Henry-Homblower. le monocoque en 
difficulté du Britannique Harry Mitchell (70 ans), doyen du BOC 
Challenge, course à la voile en solitaire autour du monde avec es- 
cales, se sont révélées, dimanche soir 5 mars, infructueuses. - (AFP, 
Reuter.) 


RÉSULTATS 


ATHLÉTISME 

Championnats de Fraooa de aoB-country i 
Cames 

MESSIEURS : 1. B. Frtthard SowO. les 0073 km 
. en 38 mm 43 s ; 2. Ih. Partiel VWs) A 7 s ; 3. KL Es^ 
«M (Grenoble) à 13s, 4. Bruno La SMn (Mont- 
pdteriS Larbi Zeroiwl (MomreuO, A 23 s. 
DAMES: 1. Armel te Sergent-Patluy (Bran), les 
5,951 km en 20 mfct 27 s , 2. tas» io Muroa (Bran) 
A 4 s; 3 Blandine BrtOTeOucrei (Strasbourg à 14 
s. « laure Duquertoy-raconteau (CSgrüas) ; 5. Lau- 
rence Vwr (Varigwnel. 

BASKEËBALt . . 

CHAMPIONNAT DE FRANCE Pro A 
PSG-RaattfrArtte . 83-84 

Lyon-UwBoiS 73-77 

jtrasboutHa Mans _ ■ 81-83 

NanQ-CMal .... - 69-59 

Imoges-GiBveknes 96-71 

MontpriMrifUmtam . ‘ 90-74 

Cujwt-Pau-Ortte: 86-78 

Oaseman : 1. Amtes. 40 points; 2. Pao-Onhez; 
36 ; 3. Unoges. Dÿon. 35 ;5.Chdec letoMs 33 ; 
7 PSG-fiacing. Vifleuftrawre. 32 ; 9. Grawfrws, 
ÎO ; 10. Montpefer, bpn. 28 ; t2. Le Mans. Z7 : 13; 
Nancy, Strasbourg. 26. 

CYCLISME 

WUUS-WŒ 

ftemiere étape (FowenaiMOU5pBcis-Orttans):1.ttt 
MeSssen (BeVLooo) en 4h 18 ma 46s; Z L Jata- 


£tWmh 

EDITIONS 


PLANTU 

Le pire est ( 

derrière nous 



bert ffraji 3 s; 3, A. Kaspuâ Oit) À 4s; 4. S. 
MartnttoO»aJ*6s; 5.S.1feutertj^g<AIL)a 7 s. : 

FOOTBALL 

CHAMnONNATOE FRANCE 

DmaoN'i 

28 Journée 

MonacoMonrpeUar 2-fl 

BapÀMartiEpues - - 2-0 

lyoo-Saira-Efcnne ' 1-0 

Metzsfioraws • '•1-0 

SsadxurÿOatdeâuc 1-1 

Nantes-Mœ . 2-1 

Sothaur-LflHwre 0-1 

Cannes-Uns ~ 2-0 

CàevUfc 2-0 

AuxBT*^arisSG 1-1 

Cl a ssement: 1. Nantes. 62; Z Paris SG. 51; 3. 
Lyon. 50 ; 4. üvu. 46 ; 5- Carme, 44 ;.6. Amené ; 
42 ; 7. U Hawe, 4T ; 8 8onfca*,40 ; 9. Monaco, 
39; 10. Men, 39; 11. Strasbourg. 39; 12. Mar- 
tigues, 34; 13. terres; 32; M. Saint-atome. 31 ; 
15. IXe, 31 ; 16. Bastia. 29: tf.Cam. Nte 28 ; 19. 
MOrtpefflo; 27 ; 20. SodHUX 2Z 
DIVISION 2 


Lavét-Nanof. 

2-1 

PërpignafrAfe 

• 1-0 

Duntaque-Maisfiaa 

• 2-2 

Red Star-Mort 

1-2 

CbarintteArreera 

VI 

Gongamp-Gueugnon 

2-1 

- BeauoB4*uïiou30 

. 1-0 

CUteauraùdAngers 

0-0 

VWnteieMans 

vo 

RxiouteSainrariauc 

4-1 

Mmes-Sedan 

3-1 


damnent: 1. Guinguanp, 60poms: Z Mar- 
seOe. 56 ; 3- CMteaurau*. 53 ; 4. lbufcwse. 53 : 5. 
Red Sot 53 ; 6. Gueugnoa 52 ; 7. Nancy. 50 ; 8. 
Curéen^ 49 ;9. Anton 43 ; m terpignm, 38 ; 
11. Aite. 37 ; U. VMeoce. 37 ; 13. MtAxwse. 37 ; 
14 Charletite. 36 ; 15. Unot 33 ; 16. I* Mans, 31 ; 
17. Mort, 30 ; IB Sedan. 30 ; 19. Angen, 27 ; 20 
Beauvais. 27;21. SakS-ftieuc. 23 ; 2Z Wnes, 20. 
CHAMPtOMNATOTTAUE 
22 e journée 

Brasda-ftBanAC' : 0-5 

CagkarUari 2-1 

PoggîÿCieéioniïe- . • 0-1 

taodeMfan-Juwnia . 0-0 

- laiioAnnâa 8-2 

PadouHtoples • ■ ' 2-0 

SjmpdoriaAStene 3-0 

tmrioAvnw 0-2 

Eteggian»GenB 0-1 

OftBement^ î 1.' Aaentts, 49 ; Lltonie, 45 ; 3. AS 
terne, lazto.37 ; S.MbfîAC, 36; 6. SanpbtXH, 
Cagkari 35 : B fforermna, 32 ; 9. Item Ban. hier 
defcBan,»-, «.'tapies, 27 VU. Padoue. 25; K. 


Fogtf* 25 ; 15. Crtmonése. 22 ; 16. Gènes. 21 ; 17. 
Reodana. Bresàa.12 
CHAAfl>tONNAr D'ESPAGNE 
24* journée 

Omto-vatotce 1-0 

Real Sooedad-lfenertfe 5-2 

FC Barcstone-Saragcse 30 

Oepartiwi la Cdregne-Saint-Jacques-de<onpos- 
tek 1-0 

Ceüa \Ago€spand Barcelone 1-2 

-.BetsSew«e-RadngSanander 20 

Real MadrW-Spofàig Gflorr 40 

LogrcnesAthWcBfcao 0-1 

AJfaacete-Sevïe VI 

IftBadoKWUIrtco Madrid 0-1 

Qaaanmt : 1. Real Madrid. 37 ; Z K Baralone. 
33; 3. Déport» U Corogne. 32; 4. Betis Sev«e. 
29:5. Saragosse. 28 ; 6. Atftotk tebao. 27.7.ES- 
paral Bartxione. 26 ; 8. Set*e, 25 ; 9i Onedo, 25 ; 
n. Real Sodedad. 24; 11.\«ance, 24; 1Z Tfcne- 
rifc.24; 13. AJbaœte, 21; M. Cefta Vqo, 21 ; 15. 
Atletico Madrid. 20; 16. Saini-iacques-de- 
Compoâele 20; 17. Radng Santander, 19; 18. 
Spordng G^on, 18; 19. Vatadofei. 18; 20. IX>- 
gtms.9. 

CHAMPIONNAT 0*AWSUreRRE 
31* journée 

Asfficvaa^tetüxrrR 0-1 

LeecteSheffieUVtotoesday 0-1 

UtoEsterOvenon • 2 -2 

UverpooWiswasd» 20 

Manchester Unaed4»Md) 9-0 

-NorvddvManchesterOty 1-1 

NocBngham fiorast-Ttottenham 2 -2 

SouthemptonCowentiy 0-0 

’IMmbiedonqueen's Parie Ranges 1-3 

Arse n al Ws tHam 0-1 

OtosefrOyaal Palace 0-0 

OBBeraent il. ISackfaun. 69 ; Z Manchester Urt- 
ted. 6G; i Newosde. 57; A. Lverpooi. 54, S 
Notcngham Forest, 48; 6. Ttottenham. 44; 7. 
leeds 43 ; & Shelfieid WMnesd^. 42 ; 9. Arsenal. 
40; ia Wimbtedoa 39; 11. Aston VBh, Cowntry. 
38: 13. Chefcee. rtorwich. Manchester Cây. 37; 
16. Queen's Parle Rangers, 17. Ewerten, 35; i& 
Southamptm. Wtot Ham. 32 ; 20. Ciystai Patece. 
31 ; 21. festodi. 23 ; 2Z Letaster 
CHAMPIONNAT D'ALLEMAGNE 
20* journée 

DtifcbrugXarfcruhe ■ 0-0 

8odai»WMbr Brème 1-3 

FAoupUresde 3-1 

Moendrengladhach-fl^ern Munich 2-2 

Hamboun^5chalfcB04- ' 30 

Muradr 1860-Uestfingei «n» 

fcteastoitpwvtougra Pomramd 10 

Bntr a d it Franrfort-fla^erlOTsrtusen 20 

üt^w t t O 

Classement : 1. Borussia Donmund, 32 ; 2. Werder 


Brème, 30 : Z Friboug. 28 ; 4. Karseisiautem. 28 ; 
5. Barusa MoenthenghAadi. 26 ; 6 Bayem Mu- 
nich. 26; 7. Karisruhe. 22; & Bayer Leiwkusen. 
20 ; 9. tonbowg, 20 ; 10. Stungart, 19 : 11. Sdtal- 
ke (H 18; 12- Bn&adtt Francfort 18; 13. Cologne, 
17; 14. Ueningen. 12; 15. Muûch 1S6Q, 11; 16 
DviSbOUrq, 11 ; 17. Dynamo Dresde. 10 ; 18. 8o- 
chum, 10 . 

CHAMPIONNAT OU PORTUGAL 


23* journée 

FarenseOelra Mar 30 

SperW9Üsbowie-5aluje»os 1 0 

GiltonteOniaolêria J-1 

EstrabAmadora-Tnense OO 

Vhrala Gumarae&Oiiao Madare 2 -1 

BNenansesOraga 0-1 

ChavesOetubal OO 

Maritvno-Saawsa 20 

FC PorBvOaifia Lisbonne 2-1 


aaæment:1..FC Porto, 41 pts; 2. Sponng Lis- 
bonne. 38; 3. Benfta Lisbonne. 35; 4 Gumirxs. 
30; 5. Tlrsense, 27; 6 . MaritsnoZ4; 7. Farertse, 
Uni» LeeLa. 23; 9. Bomfca, 22 ; 10. Braga, 21 ; 11. 
diawes. 20; 1Z Beienenses, GÎVScente. Amadora. 
T8;l5-Salgue«otl7;l6.BelraMacUiiaoNtedet- 
a. 15 ; 18 Vhoria Setubal. 9. 

GYMNASTIQUE 

Ovmplonnats de France par apperals 
MESSE URS 

Barre fim : Sébasnen T^yac tAnübeô 
Sanes paraCNes : Patrice Casimir CArbbe^ 

Saut de cheval : Sytain Ccponat (Lyon) 

Cheval d'arçon : Eric tanjade (Oriéans) 

Sol : Utony Aymes (Antibes) 

Armesux : Patrice Casimir (Antàeÿ 
DAMES 

Sd : Bwre Tfeza tMarsefie) 

Poutre : LudMne Fumon OWnes) 

Saut de chewl : LæWia Begué (Monaco) 

Barres asymétriques : esc aequo Laetitia Begué (Mo- 
naco) et Ehire "fera (Marsede) 

RUGBY A XV 

TOURNOI DES CINQ NADONS. 

Quatrième journée 

btande-franœ 7-25 

Ecosse-Pays de GaBes 26-13 

Classement : 1. Angleterre, Ecosse. E; 3 France. 
4 ; 4. Mande. Pays de Gcfles, 0. 

18 mars : teys de Gales-Mande ; Anglewre-Eas* 


SKI ALPIN 

CDlffE DU MONDE MASCULINE 
DESOTTE D’ASPEN 

1. A. 1 WtŒO) ; Z Armin Assmger (AuL); 3. Lasse 
IQus (Non); 4. AUe Skaardal (Nor»J ; 5. Krisàn 


Ghedna Ota.);_ 14. UcAlphandOra.); 16. )ean- 

Luc Creoer (Fr dl 

COUPE DU MONDE FéMINME 

DESCENTE DE SAALHACW 

1. Street (E-U); Z kostner Ota 4. Zetorsfcaja (Ris), 

4. Goetschl (ÂuL) ; 5 toedemeKNoO 9. Bouvcr 

(FraJ 

SUPER-G DE SAAIBACH 

1. ZïteOaehler tSui) ; 2. Zutonggen Scâ.l ; 3 Ert 
(AL): 4. Zelendcaja (Ri&), 5. tastner (ttaj 11. 
Cawgnoud (Fraj 

VOILE 

COUPE DE L'AMBUCA 

Quatrième Round RoMn 

Coupe Louis-VAiitmn : Aqp4e£spsrta bat Syd- 


ney 95 de Imn 15sec, Nippon bat France-3 de 
3min 38 sec; TvxryNew-Z&stvKl bat TàçHeuer- 
Chatenge (NZ) de 2 mm 35 sec 
5ydney-9S bar ftppon de 1 mm 22 sec; feam- 
Htys-Zeaünd bat OnesAranafe par abandon (ba- 
teau coule); Rio/j-ôe-ëspane bat Fratice-3 par 
abandon (déadeage} 

Classement: 1 Team-Nev*-Z«aJèntJ. S5 pts; 2 
Crie-AurtaSa. 43 ; 3. Tag-Heuer<haBenge, 39 : 4. 
ftppon. 23 ; 5. Ftanœ-3. 15 ; 6. A of^defspana. 
14 : 7. Sydney 95. 13. 

Coupe Citizen ; Ybung- America bat Starvand- 
Sffçresde 1 mn3sec. 

Amemo-3 bac Soeyand-Stripes pat abandon. 
Classement : 1. San^rd-Sapa et \bung-Amen- 
ca. 32 pts: 3 Amenas. 2t. 



DOCUMENTS 


ARGENT ET POLITIQUE 


Sous la III" et la IV* République 

Do l'affaire de Panama à celle de Stavisky, l'histoire de b ré- 
publique est jalonnée par une série de scandales. Un dossier 
essentiel pour mieux comprendre les affaires d'aujourd'hui. 


LA POPULATION MONDIALE 


Evolution du taux de natalité, politiques menées dans le inonde, 
courants migratoires, etc. Un dossier pour foire le point sur un su- 
jet au programme du baccalauréat. 

Et dans ce numéro : Les dés de Yath 
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Thé pur et café fort 

A Paris, deux expositions sont consacrées à ces fameux et séculaires breuvages 
dont on sait le tonus qu'ils donnent à la vie 

m 


JAPON, SAVEURS ET SÉRÉNITÉ. 
Musée Cemuschi, 7, avenue Ve- 
lasquez, 75008. Jusqu’au 14 mai» 

Tél. : 45-62-50-75. Plusieurs céré- 
monies du thé sont prévues au 
mois de mars. Renseignements 
au musée. 

CAFÉ-CAFÉS. Palais de la Dé- 
couverte, avenue Franklin- 
Roosevelt. Jusqu'au 23 avril. 
Tél. : 40-74-80-00. 

.Persuadés que l’eau chaude ne 
pouvait que rendre plus authen- 
tique encore ia qualité de leur teint, 
les Britanniques se sont emparés 
du thé comme on trébuche en sa- 
cerdoce. il y va ici autant de leur 
honneur que de leur bien-être. 
Avec Je café, les Latins - les purs, 
les durs, ceux qui se couchent tard 
et savent encore céder aux tyran- 
nies des coutumes - auront une dé- 
marche plus simple, laissant leur 
nature les porter vers les choses 
puissantes que l’on partage en 
groupe sous des lumières fortes. 
On en est resté là. D’un côté, des 
dragons de la reine, noyés dans 
leur nuage de lait, le petit doigt en 
l’air ; de l’autre, la flibuste sirotant 
de l’expresso en attendant le par- 
tage du butin. Le thé monte vers 
l’âme, le café descend vers l’esto- 
mac - sans que l'on sache, au juste, 
lequel des deux breuvages arme le 
mieux le caractère. 

Malhabiles dans la composition 
de l’un et de l’autre de ces élLxirs, 
les Français sont toujours restés 
très dubitatifs sur les bienfaits que 
l’on pouvait tirer de boissons trop 
mystérieuses pour être honnêtes, 
trop savantes pour être respec- 
tables. lis pratiquent, mais en ama- 
teurs pas vraiment éclairés. Bien 
évidemment, en tant qu’huma- 
nistes à la curiosité tressautante, et 
en leur qualité de fabricants de 
nectars en tout genre, ils n'ont ces- 
sé d’essayer de percer les secrets 
qui sortaient des alambics d’autrui 
et de savoir de quel élan procé- 
daient ces violentes passions. Livre 
après livre, somme après somme, 
exposé après exposé, ils cherchent. 
Le café tricolore restant toujours 
aussi médiocre et le thé du petit 
matin toujours aussi aléatoire. 

SORTILÈGES 

Alors, événement piquant et 
émotion certaine quand, à la mi-fé- 
vrier, le Musée Cemuschi lance son 
exposition « Japon, saveurs et séré- 
nité », la cérémonie du thé dans les 
collections du Musée des arts Ide- 
mitsu de Tokyo, Sazo Ide mit su 
étant le fondateur du musée et de 
la société qui portent son nom. 
Belle affluence et beau succès. 
L’histoire est assez joliment ra- 
contée et le décor qui a été mis en 
place l’accrédite avec une martiale 
élégance. 

Le thé arrive de Chine, tout le 
monde est d’accord là-dessus. Les 
Japonais les premiers. Ils vont tom- 
ber sous l’influence de cette plante 
et de ses sortilèges à la fin du dou- 






zième siècle, moment choisi par le 
premier moine nippon converti au 
bouddhisme pour être déclaré 
grand maître zen. On pressent déjà 
le mariage possible entre la ré- 
flexion et l’amer feuillage, rapporté 
dans les bagages de cet Eisai qui 
jette à l’ infusion du matcha - thé 
en poudre - avec la gravité et 
l’économie de gestes de ceux qui 
savent. Les religieux le prendront 
longtemps comme dopant, pour 
tenir la méditation en éveil, avant 
que les samouraïs ne s’en em- 
parent et ne s’en servent pour au- 
thentifier leur bonne volonté de 
paix dans les conflits locaux. Re- 
cueillement et sagesse, prières et 
actes de concorde. Pour les japo- 
nais. le thé devenait une affaire im- 
portante, grave et on ne peut plus 
sérieuse. 

A EN OUBLIER LA PRIÈRE 

Mais tout était encore un peu 
chinois : les instruments, le mobi- 
lier, les livres, l’ambiance même 
qu’entretenaient les dignitaires af- 
folés par la mode pékinoise. Retour 
à la rigueur zen et mise en place 
d’un protocole et d’une étiquette 
plus spécifiquement de facture ja- 
ponaise. C’est l'arrivée des grands 
patrons de la cérémonie ; l'éléva- 
tion des maisons de thé, où ils co- 
difient la gestuelle dans des froisse- 
ments de kimono et des soupirs 
d’eau qui frissonne. C’est aussi 
l'heure des potiers, qui donnent à 
leur art les moyens de s’exprimer 
dans la production de céramiques 
volontairement imparfaites, tour- 
nées d’une seule pensée et mode- 
lées pour la main, l’œil et les suaves 
mélancolies du buveur. Ici, la so- 
briété touche à son comble. Tbut 
est beau. 

Plus ronflante, plus cavalcadante 
est l’épopée du café, que l’on peut 


relire au Palais de la Découverte 
avec profit, car nous n’en saurons 
jamais assez sur cette drogue sour- 
noise et bienfaitrice, douce et bru- 
tale, souvent imparfaite et jamais 
détestée. Un superflu tout à fait né- 
cessaire dont on doit se demander 
ce qui aurait bien pu ie remplacée 
A Constantinople, le coup avait été 
fumant le jour où les imans firent 
fermer les officines dont les clients, 
narcûtisés par les arômes, venaient 
d’oublier l'heure de la prière. Nous 
sommes aux alentours de 1550. 
Enorme scandale. Us l'avaient mau- 
vaise, les punis. Bar quoi remplacer 
le petit noir et ses autours : le narg- 
hilé, les histoires de fesses, la poli- 
tique, les copains ? Pas contents. 
Alors le grand vizir avait cédé. On 
rouvrit, en taxant à mort Mais ça 
n'a pas de prix, le café, quand on 
est en manque 

Terrible, l'engouement A Venise, 
première terre d'Occident touchée 
par le virus, on comptera plus de 
deux cents boutiques où se per- 
colent la divine boisson et les ren- 
contres en cabinets particuliers. Pe- 
tits lupanars très classe, amours 
très adultères, jeux de mains, arabi- 
ca serré et propos galants. Le doge 
se fâche. Tout le monde s’en fout II 
faut comprendre: c’est un diable,- 
le café, un truc farouche. A ne 
boire que ça. une fois dans le corps, 
on ne peut plus répondre de rien. 

Et mille autre aventures qui lui 
sont arrivées à ce café, dans ses 
temps héroïques, quand il 
commençait à faire la fête. Cest un 
noceur, il enflamme ceux qui 
savent lui céder. Mais bon zigue 
aussi, sérieux, pas toujours à fré- 
quenter du libertin ou des ma- 
ndes. Plusieurs missions à son ac- 
tif. U s’est toujours beaucoup 
intéressé à l’humanitaire, par 
exemple, au réconfort, aux mains 



PORTE DE VERSAILLES AUTO 
45.31.51.51 


• VOLVO 440 GLE Turbo D. ABS - 94 

• 100 NX - Cuir, Clim, T.O. -1994 

• MERCEDES 190 Alita T.O. 59000F 

• BMW 324 TD - 1991 

• LANCIA THEMA Diesel - 1991 

• OPEL ASTRA G LS Diesel - 1993 

• OPEL CORSA 5 portes, T.O., 92 

• BMW 325 TD - Pack - 1994 

• MERCEDES 560 SEC - 1967 

• FORD FIESTA XR2I - 1990 

• BMW 3201-1992 


CALIBRA 2L 16 S 
4.200 km - rouge - 95 
GOLF Cabriolet 
6.1000 km - bleu - 95 
GOLF S 90 

12.000 km - noire métal - 95 
POLO 1,3 CL 

5.000 km - noire - 95 
ESPACE 2L RN 
15.000 km - bleu de chine - 95 
SAFRANE Baccara 

6.000 km - bleu nuit - 95 

AVIS CENTRE OCCASION 
5, rue Bf»o - 75007 PARIS 

(1) 44.18.10.65 

Possibilité financement 
Autres modèles disponibles 


| VOLVO BREAK 940 TD (93) 
93.000 Kms - ABS - Clim. 
parfaitement entretenu 
Pneus neufs - Gris métal 
j Velour Cuir - Options VOLVO l 
135.000 F 
Tél : (1).47.57.60.20 - Bur. 


VEHICULES NEUFS 95 
Safrane RT 2L5 DT, 156 900 F TTC 
Peugeot 605 SRDT2L5, 159 200 F TTC 
Xantla TD SX dbnaSsée, 128500 FTTC 
Espace TD Alizé 153 500 F TTC 
Rover 825 SD luxe 155 000 F TTC 
et d'autres : cJio, 306, Golf. etc... 
s té ECOMAUTO - 78500 Sartrouvffle 
Téfc 39 57 57 33 - Fax: 39 57 57 65 
Mandataire Indépendant 123/85 


VDS FORD CAPRI 2000 GT 
Mod. USA 1973 
Boite auto - Factures 
Etat collection 
PRIX : à débattra 
Tél: (1)43.71.76.56 (Rép.) 


Oui vous lisez bien, 
j'achète votre voiture 
comptant, immédiatement 
(I) 46.54.44.77 


PROCHAINE 
PARUTION 
LUNDI 13/03 

Pour paraître 
dans cette rubrique, 
contactez • 

LE MONDE Publicité 
avant le Jeudi 09 (17 h.) 

Tél : 44.43.76.23 
Fax : 44.43.77.31 


froides et aux cœurs mis au piquet 
La guerre, les guerres, sont pour lui 
un terrain de hautes patrouilles. 
Dans les catastrophes, naturelles 
ou pas, tout de suite 0 se pointe. 
Dès que la misère rôde ou que les 
hommes sont dans la détresse, 
hop, sur le tuif! Un vrai dur, au 
cœur tout à fait tendre. 

Jean-Pierre Quélin 

★ Japon, saveurs et sérénité. Edi- 
tions des Musées de la viDe de Pa- 
ris. 220 F. 

★ L’Homme et le café. Elise Gas- 
pard-David. Editions du Léopard 
d’or, Paris. 66 F. 


Au bon zappeur 


par Claude Sarraute 

FAUT VRAIMENT n’avoir pas 
peur du qu’en-dira-t-on pour 
oser encore l’allumer, cette en- 
quiquineuse de télé- Du temps 
qu’on restait plantés devant, li- 
gotés à l’étroite grille des pro- 
grammes par deux, trois chaînes 

seulement on se faisait traiter 
d’abrutis par les éducateurs et les 
psys, de « patates sur canapé», 
de grosses carpes muettes ava- 
lant, bouche ouverte, un flot 
bourbeux d’inepties : oui ! vous, 
monsieur, vous, madame, si 
votre dialogue amoureux tient en 
trois mots - «Tais-toî, 
j’écoute ! > -, si vos ados ne 
savent ni lire ni écrire, s’ils s’en- 
tretuent, cherchez pas, c’est 
parce que vous vous empiffrez 
sans discernement et sans rete- 
nue d’images ou violentes ou dé- 
biles. Ud peu de recul, un peu de 
jugeote, bon Dieu I Allez, de- 
bout, éfceignez-raoi ce poste, ou 
alors pekjtez-le, en douceur, at- 
tention!, voyez qu’il se vexe, 
qu’il s’éteigne, et essayez d’aller 
voir ailleurs. 

Aujourd'hui, plus de problème. 
Le paysage audiovisuel, on s’y 
balade en tonte flemmarde liber- 
té. On slalome, merci la télé- 
commande, entre un refrain, un 
jeu, on match, un film, un clip et 
un débat On grappille des infos 
qui se télescopent merci le câble, 
dans toutes les langues. On glisse 
sur une pub. On avale une pro- 
messe électorale, on en recrache 
une autre. On va, on vient : passe 
donc sur le « Bébëte », on les a 
ratés, là, Virginie et Laurent chez 
Drucker. On s'arrête : tiens, l'ins- 
pecteur Harry ! Non, ça va sai- 
gner sur la moquette, et j’ai pas 
de Détach'net Le fbot ? OK, mais 
sans moi I Bref, on choisit à la 
carte au lieu d’être obligé de se 
taper le menu pieds et poings 
liés. 

Moi. brave bête, l'imaginais 


qu’on m’en saurait gré. Elève en 
net progrès. Fait preuve d’esprit 
critique. Fensez-vous I On me re- 
celé au piquet Motif : trop agitée 
pour suivre une émission de bout 
en bout Incapable de se concen- 
trer. Et je te ponds de savantes 
études analysées avec perspicaci- 
té par josianne Rigoli dans la 
presse suisse sur le comporte- 
ment déplorable, inquiétant du 
zappeur français. Un pauvre 
type... Ah oui, parce que la 
femme, c’est plus placide, paraît- 
il, ça rumine bien sagement en 
regardant passer un train de mar- 
chandises douteuses sur une voie 
de garage ! Un frustré, le zap- 
peur, un désaxé immature, vic- 
time d’une secrète blessure, je 
cite, vulnérable et frénétique. Un 
impulsif pas fichu de relativiser, 
d’attendre, de prévoir et d'espé- 
rer, Un marginal assujetti à son 
seul désir versatile et divisé. 

Non, mais ce culot ! Voilà 
qu’on regrette, à présent, les fré- 
quents et vigoureux échanges 
provoqués par celui (ou celle) qui 
a bloqué la télécommande sur 
l’écran échiquier où s’inscrivent 
simultanément une douzaine de 
programmes et qui refrise d’en 
bouger. Ta vois bien qu’il n’y a 
rien à voir l Entre les agités (Ds 
zappent toutes les trois minutes, 
f en suis), les modérés (six mi- 
nutes et demi) et les légère (vingt 
minutes), dans 53 % des ménages 
on se dispute le prédeux boîtier - 
* Donne-moi ça, tu veux ? Ah, tu 
veux pas 1 » -, symbole de pou- 
voir. Four peu qu’il en prenne un 
coup au passage, et c’est le re- 
tour à la case départ Sauf que 
maintenant plus personne ne sait 
où se cachent les boutons du 
poste et sur lequel appuyer pour 
changer de chaîne. On passera 
donc toute la soirée sur la même. 
Mais pas en silence, croyez-moi l 
Ça va gueuler ferme. 


AUTOMOBILE 


La F 50, la plus Ferrari des Ferrari 



MARANELLO 

de notre envoyé spécial 
Cette semaine, au Salon de Ge- 
nève, sera présentée la F 50 de Fer- 
rari. Le véhicule, construit à trois 
cent cinquante exemplaires, rem- 
place la F 40, vendue, elle, à mille 
unités en six 
ans. Spécula- 
tion et trafics 
divers ont 
marqué la car- 
rière de cette 
belle auto, tant 
les documents 
automobile nécessaires 
étaient accordés avec parcimonie à 
une clientèle très sélectionnée. Quoi 
qu’il en soit, la F 40 aura été une 
grande vedette de toute une époque 
de la construction automobile spor- 
tive et la présentation de Fhéritière 
est considérée comme un événe- 
ment 

Arrivée de la marque au cheval 
cabré dans le giron de Fiat en 1969 
et disparition d’Enzo Ferrari, le 
commendatore, en 1988, autant de 
faits qui pouvaient provoquer désta- 
bilisation et découragement Ils 
n’ont pas sérieusement ébranlé la 
maison. Aujourd’hui, Luca Di Mon- 
tezemoto, patron de la firme, a fait 
de t'usine de MaraneHo, près de Mo- 
dère, une unité de production mo- 
derne où les machines numériques 
ont triomphé. 

Durant les quatre dernières an- 
nées, les investissements en matériel 
lourd ont représenté le quart du 
chiffre d’affaires de la marque. Mais 
pour autant, la tradition reste ia loi, 
celle que le fondateur voulait main- 
tenir et dont il disait qu’eQe «ci- 
mentait» les hommes. A MaraneDo, 
par exemple, les moules -dans les- 
quels coule F aluminium en fusion 


Dans une grande Université 

CALIFORNIE 

FLORIDE 

Stages linguistiques ou Etudes. 
Cours, logement, repas inclus. 

Unlversity Studies in 
America 

KPES 42, arawe Bosquet 7KXJ7 PARIS 

(1)45 50 2828 


qui constituera le bloc-moteur - 
soct toujours alimentés en sable de 
Samt-H-opez et Ton vérifie encore à 
la main l’usinage des arbres à 
cames. Une cérémonie que suivent, 
médusés, les apprentis de Fécole de 
mécanique, sous Pœü noir d’Enzo, 
dont le portrait sévère trône dans 
les bureaux et les ateliers- 

CINQ ŒNT SODCANTE CHEVAUX 

Bref, la F 50 présentée à Genève 
est bien de la famille et, sans doute, 
plus Barari qu’aucune Ferrari ne l’a 
jamais été. Dans cette beriinette 
deux places, à moteur central - 
12 cylindres en V de 4,7 Btres -, tout 
est là pour rappeler que les chevaux 
de légende attendent l’heure de 
faire entendre le fracas de leurs sa- 
bote. Pourtant, ce n’est pas la vitesse 
(environ 320 km/h) qui a la priorité 
dans Parfaire, mais F accélération et 
surtout la tenue de route que la 
puissance peut bien souvent 


compromettre. Ce n’est pas si 
simple de tenir en main 560 ch. 

Le marché américain attend en 
priorité la F 50, dont le prix devrait 
tourner autour des 2$ millions de 
francs. Dans notre Hexagone, trente 
exemplaires devraient trouver une 
place dans un garage. Mais la F 50 
n’a pas pour mission d’assurer la 
progression du chiffre d’affaires de 
la firme. Les 355, 512 et 456, à 12 ou 
à 8 cylindres, couvrent Fessentiel de 
la diffusion, il faudrait vendre 
3 000 unités de ces versions plus 
«modestes» (de 750 000 francs à 
1,2 million de francs) pour que tout 
aille bien pour Ferrari. En 1991, la 
vente de 4 612 voitures a constitué 
un record. Mais, à MaraneDo, Luca 
Dî Montezemoio sait bien que Tan- 
née noire de 1993. avec seulement 
2 300 voitures vendues, est encore 
toute proche. 

Claude Lamotte 
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DE L’EDUCATION 


JEUNES : REPONSES 
A L’EXCLUSION 


Danger ! 700 000 jeunes au chômage 

Les « mesures jeunes » et leurs résultats, les nouvelles 
stratégies d'insertion : reportages en entreprise, 
dans les régions et dans les villes. 

Aussi au sommaire : 

• BTS ï tous les conseils pour réussir 
son inscription* 
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. /■ 
s 

.*• ■ 

r ^ 1 ' 

« ' 


ï *j 

i 


A 


MOTS C- : i 




JI_ 

ffi 

"J 


w 

\n 

m 


iV 




E 


JJ 


J 



■ii '«l.. 

» . «V. A r 





; v ' '' " - 





I 






Nouvelle 


LA SITUATION restera très 
perturbée au cours des pro- 
chaines soixante-douze heures 

- avec une dépression assez creuse 
située au nord des îles Britaa- 

- lignes, lîne nouvelle perturba- 
tion, abondera le paysmanfi ma:, 
•tin. Une dépression persiste 
également sur le golfe de Gènes, 
donnant du vent erv Méditerra- 
née mais aussi du soleil 

Le matin, il pleuvra déjà fitlble- 



Prfivisîons pour b 7 more vers 12H0Q 
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Tendance! 


AGENDA 
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le 6 Mas: fan 


'?! ment sur tes cotes de la Manche. 

Le voit de sud-ouest soufflera 
1 -assez fort, jusqu’à 80 km/h: Des 
î^ys de la Loire à . la Picardie, le 
. ciel sera voOé par des nuages éle- 

- vés puis* les nuages deviendront 
- plus épais- en cours de matinée. 

Sur la moitié est, la matinée sera 
assez belle malgré quelques 
nuages surtout sur le relief. Les 
régions méditerranéennes se- 
ront ensoleillées. Mistral et tra- 
montane souffleront à 70- 
80km/h. 

Dans Faprès-midi, la pluie ga- 
gnera l'intérieur des terres pour 
toucher en soirée la Bretagne, la 

- Normandie, le Nord-Pas-de-Ca- 
lais, les pays de la Loire, Hle-de- 

-- France. Les pluies seront d’abord 
r faibles et intermittentes pais' 

' modérées près des côtes de la 
i. Manche. Le vent de sud-ouest se 

- renforcera, atteignant jusqu’à' - 
90 km/h sur les côtes et 70 tan/ 
heure dans rîntérieûc. Ailleurs, 
le. temps sera plus cahne avec du 
soleil et des passées nuageux. 

. Les températures matinales se- 
ront fraîches et parfois négatives 
entre -2 et +2 degrés sur une : 
■,^randepartiedupayset2à 5 de- 
* grés -sur les côtes atlantiques et 
méditerranéennes. Dans Paprès- 
" midi, le thermomètre indiquera 6 
à 10 degrés du,qord au sud du 

■ pays. Près de la-Méditerranée, n 
fera plos doux, aixs alentours de 

' 10 à 13 degrés. Cès .températures 
.sont légèrement inférieures aux 
normales saisonnières. 

Mercredi, la perturbation fini- 
Tade traverser le resté du pays et 
un déTdè. traîné. avec nuages, 

. éclaircies et averses. s'installera 
surunegraiide moitié ouest. Une 
nouvelle perturbation active ar- 
rivera jeudi à la mi-journée sur le 
pays et sera suivie vendredi et 
saoôedi par im temps instable et 
phvfrta. 

■ ' (Document établi avec le sup- 
port technique 'spédàîde Météo - 

.fronce.).-. ■' • V 
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NAiwnz 13/7 
BORDEAUX 13/S 
BOURGES 7B 
BREST 9/4 

CAEN 8/4 

CHERBOURG SM 
OERMONT-F. KV3 
«KH ■_« 
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GRENOBLE 
LILLE 

LIMOGES . & 

lyon, bron en 

MARSEILLE 9/4 
NANCY 4/1 

NANTES tV5 
NICE X2JA 

PARIS S/4 

PAU V2J5 

PERPIGNAN 8/7 
PCWTE-Aflt 3«2I 
RENNES KM 
ST-DÆÉaoN 3004 
ST-ÉTIENNE S/3 
STRASBOURG 6/3 
TOULOUSE 13/S 


ALGER 18/14 
AMSTStDAM S/2 
ATHÈNES 17/U 
BANGKOK 33/25 
BARCELONE 15/11 
BELGRADE HS 
BERLIN 7/2 

BOMBAT 32/2i 
BRASILIA 31/24 
BRUXELLES 3/3 
BUCAREST Wfl 
BUDAPEST Ml 
BUENOS AL 24/15 


CARACAS 29/22 
CHICAGO 6b\ 
COPENHAGUE 4/1 
DAKAR 25/17 
DJAKARTA 3V23 
DOUBAJ 27/16 
DUBLIN 8/1 
FRANCFORT 7/1 
GENÈVE 4/1 
HANOI 2V- 

HELS1NK1 1/-3 
HONCKONG U/14 
ISTANBUL 19/12 
JÉRUSALEM 2V) 
KIEV 143 

KINSHASA 30/22 
le Caire 2a/» 


LIMA 28/21 

LISBONNE 15/13 
LONDRES 108 
LOS ANGELES 18/14 
LUXEMBOURG 2/-I 
MADRID 1£/10 
MARRAKECH 2200 
MEXICO 26/1 
MILAN • 108 
MONTRÉAL 3/-15 
MOSCOU 9/-2 
MUNICH 4/D 
NAIROBI 26/13 
NEW DELHI 25/10 
NEW YORK 3/! 
PALMA DE MAL 16/11 
PEKIN lc/2 
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PRETORIA 
RABAT 
RIO DEJ AN. 
ROME 

SAN FRANC 

STOCKHOLM 

SYDNEY 

TENER1FE 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE 

VENISE 

VIENNE 



Situation le & mars, à 0 heure, temps universel 


Prévisions pour le 8 mars, à 0 heure, temps universel 


ON SE RÉJOUIRA de l’oidon- 
nance promulguée samedi au Journal 
0ad et donnant un statut aux asso- 
ciations familiales, qui prirent nais- 
sance, dans ce pays, voilà une tren- 
taine d'années. Etablie en accord 
avec les représentants des grandes 
asso ci ations intéressées, cette ondon- 
nance rétablit le principe de la liberté 
d’association. Les associations de fa- 
milles, dont les formes et les objets 
peuvent être très variés, se créeront 
désormais librement sur tous les 
points du territoire. S les membres 
qui les composent veulent jouer un 
otikieux, fls se grouperont, tou- 
jours librement, en un seul centre dé- 
partemental, puis en un centre natio- 
nal, dont les dirigeants seront dus au 
suffrage fansxIiaL Ces centres appor- 
teront aux pouvoirs publics la voix et 
l'appui des représentants des chefs 
de familles françaises. Ils pourront 
créer largement des services sociaux 
d’entraide. 

Ainsi la fânriDe, librement organi- 
sée et officiellement représentée, 
pourra participer pleinement à l'ef- 
fort que Je gouvernement va tenter 
pour assurer la pérennité de la patrie. 
Ainsi peut-on espérer que des asso- 
ciations nouvelles se créeront, attei- 
gnant des milieux qui jusqu’ici 
étaient restés indifférents aux ques- 
tions démographiques et familiales. 
Ainsi peut-on penser que de jeunes 
chefs de famille, appartenant à 
toutes les classes sociales, appren- 
dront à bien connaître l'ensemble 
des problèmes de pédagogie, d'hy- 
giène, de sécurité et d’entraide so- 
ciale sans l'heureuse solution des- 
quels fl n’est pas de nation moderne 
et forte. 

L’ordonnance sur le statut des as- 
sociations familiales ne constitue en- 
core qu’une pierre d’attente. Elle 
suppose, elle appelle, elle exige Tor- 
ganisation rapide d’un secrétariat gé- 
néral à la population et à la famille. 

CJL 
(7 mars 1945.) 
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MOTS CROISES * tfaurait ni queue ni tété s’il était acéphale. - V. De 
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vioix coquins. -VL Artide. En France. -VIL Conjonc- 
tion. Peuple. -VIII. Un homme qui était souvent sur 
les dents. - IX. Poussent à la consommation. - X Ce 
qu’il y a de plus mauvais dans ie calice. Ville de l’Oise. - 
XL En Espagne. Examinera attentivement. 
VERTICALEMENT . ... 

1. Qui ne se. perdra donc pas. - 2. Mise sur la voie. 
Pour les fêter, il faut de la galette. - 3. Temps chaud. 
Même pas saisie. -4. Celui qui la recueille n'a que des 
haricots. Symbole. - 5. Quand ii est mince, ce n'est 
vraiment pas un petit boulot Qui a perdu (a tfite. - 
6. Suites de règles formelles. - 7. Comme des zones 
pleines de pervenches. Pays. - 8. Villes du Nord. Un 
mauvais jour. - 9. Utile pour accrocher le filet 
Souvent suffisants quand ils sont grands. 


SOLUTION DU N® 6512 
HORIZONTALEMENT 

I. Impératif. - IL Nettoyage. - III. Crocs. Inn. - 
IV. Lis. Solen. -V. Atèle. Lee. - VI. Sosie. -VIL Si. Tue. 
- Vlli. Artocarpe. - IX. Berthe* 1s. - X. Alias. - 
XL Egout lie. • 

VERTICALEMENT 

1. Inclassable. - 2. Méritoire. - 3. Ptôses. Trio. - 
4. EttÜgot-5. Rossée. Chat -6. Ay.TaëL-7. Tail- 
leur. II. - 8. Ignée. Epiai. —9. Fennec Esse. 


HORIZONTALEMENT 

I. Qui peut se laisser arroser. - 1 1. Leur absence est un 
bon signe. - III. Piquées et très froissées. - fV. Note. 


ABONNEMENTS 

‘Bsflettaàiwiw^aaoi^agpéde*eùert^a«àstt4#iBi* , S«vlcéj*obnenieiits 


GayBrauty ■ 


LES SERVICES 

DU Jïïonüe 


h*rie ratante 
H 3 mois 

□ 6 mob 

□ 1 an 


536 F 
1038F 
1890F 


572 F 
1123 F 
2086F 


790 F 
1560F 
2960F 


Le Monde 

Télématique 

Documentation 


40-65-25-25 

3615 code LE MONDE 

3617 code LM DOC 
ou 36-29-04-56 


«UtlClg?E-(B5WH»W7mhtai teM< ^ftr>»PP«r7»«IZM0IPE-L7>» » *«n B a ,| <Mt»y< 
• MSMSIBUlrt lifts AaopxtelïkrfMripBftCMikfclIUSMB 


; Nom : ...... . ■ . ................. 

J Adresse: — 

I Code postal : — — - 

■ Pays:. — — — 

; OJoint mon de : 

• postal ; par Carte blette n* L 

• Signature et date bbSgstàres : 


isonAwis&:HiamiiaMùraaAnmQtteEj»hcaci 
tt^B^VABW^tSATa:»M33^ . 

Prénom : .~— 


VSUe : 


.. - SOI MQ 001 2 

. HF par dbèqoe bancaire on ; 



CD-ROM: (1? 43-37-66-11 

Index ef microfilms : (1) 40-65-29-33 

Abonnements Minitel : 3615 LE 
MONDE accès ABO 

Cours de la Bourse : 3615 le monde 

Films à Paris et-en province : 
(186684B-78 ou 3615 1£ MONDE CZ.T9 Frirûn) 

«««parla SA te Monte so- 
lîiKtniUC oést ancrtpTE brc «odr et 
arajdesuwflana 

la rqxoduction de tout arUde est intente sans 
l'amvd de fadmsrêtradoa 
CanrasBon paritaire des journaux et pubficaitois 
IP 57 437. ISSN: 0395-2037 


tapii i n erieduÂfcmfe; 

12.iueM.GuRstourg. 


PRINTED 


Myodex. 

IN FRANCE 


• par écrit 10 jouis avaut votre d^KDt ■ PR Parte dtn j 

’ • par réléphcaie 4 jours. fMwri {f&xSçoer wèt raœrfnj d’iàxBmé.) . î 

î RniselpïnHents:F«tageàdooâ^teaiçcnaouvacaBces. \ 

î ï Tarif antres paysétrangeg efataaBttpgrpefl&veag^ «Bân aaliqu e s mensuels. \ 

î . « 33 CH ^-60-32-90 de B b jO i t7heue3 da famd an vcoiteS. \ 

-i • • ■ » • « ««-y w'r •>. ■ -A i 


A Ptesüm-tSnctourgtntal: 

StUcnh Jean-Marie Coiorroani 

iïï/i Tici-rg Dncteurgénéal: 

„ Gérard lw» 

SaùÉttBftftba A Aa n teei du a xrité 
IcêMeddrWdas de dévalai: 
dNaètapeSI DotnbéqueAMuy.adaPeyw 

133, avewe des Champs-Ehsées 
75409 Paris Cedex 08 
T» î ffl 44^-760» * fex • flU4«.77-«1 


PARIS 
EN VISITE 


Mercredi 8 mars 

■ MUSÉE D’ORSAY : Exposition 
Whîstler (55 F + prix d’entrée), 

11 h 30, 1, nie de BeOechasse sous la 
verrière d’entrée (Mathilde Hager). 

■ MUSÉE GUSTAVE-MOREAU : 
Une œuvre des collections, La Vie 
de ftwmaniïé (23 F + prix d’entrée), 

12 h 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE DU LOUVRE (33 F + prix 
d'entrée): La Vénus de Milo, 
12 h 30 ; les tapisseries de la Renais- 
sance, 19 b 30 (Musées nationaux). 

■ MUSÉE GUIMET : Cambodge, 
du VP au XI* siècle (34 F + prix 
d’entrée), 14 heures (Musées natio- 

nanx). 

■ MUSÉE DU MOYEN AGE 
(34 F-f prix d’entrée) : les Thermes 
antiques et leurs galeries souter- 
raines, 14 heures; l’orfèvrerie mé- 
diévale, ateliers pour enfants. 
14 h 30; fHOtel des abbés de Ciuny 
et les collections médiévales, 

14 h 30 (Musées nationaux). 

■ DE SAINT-SULPiCE aux hôtels 
de la rue de Itoaraoo (45 F), 14 h 30, 
sortie du métro Saint-Sulpice (Paris 
pittoresque et insolite). 

■ GALERIES ET PASSAGES au- 
tour du Palais-Royal (45 F), 14 b 30, 
2, place du Rdais-Royal devant le 
Louvre des antiquaires (Découvrir 
Paris). 

■ MAIRIE DU IIP arrondisse- 
ment (37 F), 14 b 30, sortie du mé- 
tro Temple (Monuments histo- 
riques). 

■ PASSAGES COUVERTS DU 
SENTIER (50 F), 14h30, 3, rue de 
Palestre (Paris autrefois). 

■ EXPOSITION MUCHA à la Fon- 
dation Moua-Bismarck (55 F + prix 
d'entrée), 14 h 45, 34, avenue de 
New-York (Paris et son histoire). 

■ LA CONCIERGERIE (37F + prix . 
d'entrée), 15 heures, 1, quai de 
l’Horloge (Monuments histo- 
riques). 

■ HÔTELS ET JARDINS DU MA- 
RAIS» place des Vosges (50 F), 

15 heures, sortie du métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé). 

■ MUSÉE CARNAVALET 
(25 F.+prix d'entrée) : Exposition 
Paris grand écran, 1895-1945, 
15 heures (Musées de la viüe de Pa- 
»>- , 

■ MUSÉE DU LOUVRE: aile Ri- 
chelieu (50 F + prix d'entrée), 
19 heures, au pied de l'escalier rou- . 
iant côté SuUv (Pari* Rasskml 


LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ FRANCE. L’Agence nationale 
ponr les chèques-vacances 
(ANCV) a enregistré, en 1994, une 
activité en hausse de 22 % par rap- 
port à 1993, avec 1 571 millions de 
francs de chèques émis. L’ANCV 
chiffre à 1 million de salariés, dont 
180 000 fonctionnaires, le nombre 
de bénéficiaires du chèque-va- 
cances, soit plus de 4 millions 
d’utilisateurs avec leur famille. - 
(AFP.) 

■ POLOGNE. A partir du 
15 mars, les camions et les cars de 
tourisme étrangers devront ac- 
quitter une taxe à rentrée du pays 
afin de participer au financement 
de Pentretien et de la rénovation 
des routes. - (AP.) 

■ CHINE. L’Autorité de l'avia- 
tion civile chinoise (AACC) vient 
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d 'annoncer des mesures destinées 
à améliorer la sécurité des lignes 
aériennes intérieures, six cents 
personnes ayant trouvé la mort 
dans des accidents en trois ans. 
D’autre part, P AACC a décidé d’in- 
terdire les vols de nuit dans plu- 
sieurs aéroports : près des trois 
quarts des 114 aéroports chinois 
sont * potentiellement dange- 
reux (AFP.) 

■ LONDRES. A court d’argent 
pour moderniser ses lignes vieillis- 
santes, le métro londonien. H va 
proposer à une centaine de 
grandes sociétés de rebaptiser des 
stations à leur nom contre paie- 
ment - (AFP, AP.) 

m PORTUGAL. L’Unesco de- 
mande la « suspension tempo- 
raire » des travaux de construc- 
tion d’un barrage, qui mettraient 
en danger, sur les rives du fleuve 
Coa, un site exceptionnel de gra- 
vures rupestres à ciel ouvert. - 
(AFP, AP, Reuter.) 
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CULTURE 

— LE MONDE / MARDI 7 MARS 1995 » 


CORPS Bill T. Jones, un des choré- 
graphes les plus intéressants de 
notre époque, crée au pas de charge 
parce qu'il est séropositif, parce 
qu'il est Noir, parce qu’il est homo- 


sexuel. H sait ce qu’est la provoca- 
tion, il s’en sert Sur scène et dans la 
vie. • « ART DE VICTIME ». c’est 
l’expression inventée par Arlene 
Croce, journaliste au New Ybrker de- 


puis vingt-deux ans, pour mettre 
l'œuvre de Jones en accusation. Ob- 
jet du délit: Still/Here. Cette pièce 
met en scène des danseurs sur fond 
d'écrans géants où s'inscrivent des 


visages en gros plan de malades (si- 
da, cancer, leucémie). • EN 
FRANCE, Michel Kelemenis, qui a 
chorégraphié autour du thème du 
sida, et Alain Neddam, fondateur de 


Sida-solidarité-spettade, tous deux 
présents à la Biennale du Val-de- 
Marne (qui s'ouvre le mardi 7 mars à 
Créteil), ont vu le spectacle à Lyon, 
en septembre 1994. Opinions. 


« 


4 






Une chorégraphie sur le sida déclenche un violent débat aux Etats-Unis 

Une pièce du danseur séropositif Bill T. Jones pose la question : la maladie peut-elle être une source d'inspiration artistique ? 

En France, la Biennale du Val-de-Marne s'ouvre sur une œuvre donnée au profit de Sida-soïidarité-spectacle 


CE N'EST PAS tous les jours 
qu'un débat artistique qui prend 
naissance sur le sol américain a un 
écho en France. La polémique porte 
sur le concept « d'art victime », lan- 
cé par un article désormais histo- 
rique, « Discuter l'indiscutable», si- 
gné d'Ariene Croce dans The New 
Yorker du 26 décembre 1994. La cible 
visée par la démonstration est ia ré- 
cente œuvre, SfiïWftre, du choré- 
graphe américain Bill T. jones, 
* noir, homosexuel et séropositif». 
comme il se présente lui-même. 
L'ceuvre en question a été créée, en 
France, à la Biennale de Lyon, en 
septembre 1994 (voir le supplément 
« Festival d'Avignon 1994 » édité par 
Le Monde), avant d'être présentée à 
la Brooklyn Academy of Music à 
New York. Dans cette pièce, des 
hommes, des femmes, atteints du 
skia, du cancer, de leucémie, appa- 
raissent sur des écrans au milieu des 
danseurs, pour parier de leur mala- 
die, de leurs émotions, de leur vie. 

Le danseur 
atteint par le virus 
est doublement 
pénalisé 
car son corps 
est son unique 
instrument de travail 


« Je n’ai pas vu Still/Here de Bill T. 
Jones, et n’ai pas l'intention d’en faire 
la critique.» Cette phrase ouvre le 
scandale. Quatre pages pour un 
spectacle qu’on ne saurait voir I Ar- 
lene Croce - sexagénaire, puissante 
critique, redoutée pour ses juge- 
ments lapidaires, fervente de Balan- 
chine et des formes classiques du 
ballet - cherchait à l’évidence l'af- 
frontement- Elle l’a obtenu. Dès le 
3 janvier. Richard Goldstein, rédac- 
teur en chef de Village Vbicc s'élevait 
contre la puanteur presque stali- 
nienne » que dégage l’article, qu’il 
tient pour un « acte grossier de né- 
gation » abondant en détails «ra- 
cistes et homophobes » à un moment 
où un « traditionaliste [allusion à 
Newt Gingn'ch, le chef de la majori- 
té républicaine à la Chambre des re- 
présentantsjpeut désonnais en toute 
sécurité râler contre la montée 
des minorités ». Le débat « poli- 
tique » était ouvert, porté par le 
courant moral qui traverse actuelle- 
ment les Etats-Unis. 

Cette déviation de l’art trouverait, 
selon Arlene Croce, son origine 
dans les années 60, avec la guerre 
du Vietnam, les droits civils octroyés 
aux Noirs et l’émancipation des 


femmes. Bref, depuis que le Natio- 
nal Endowment tbr the Arts - insti- 
tution qui accorde les subventions 
aux artistes - s’est ouvert aux mino- 
rités ethniques, à des projets qui, 
toujours selon la critique, relève- 
raient davantage des organismes 
sociaux que de l'art Elle exprime 
son ras-le-bol convulsif devant ces 
danses qui La « forcent » à vivre les 
épreuves des Noirs, des femmes 
violées et des homosexuels. Et met 
dans le même panier Angels in Ame- 
rica de l'écrivain de a théâtre Toni 
Kushner et La liste de Schindler de 
Steven Spielberg . qui recherchent 
« la sensibilité des productions de 
masse». 

Le 19 février, la romancière joyce 
Carol Oates sort de sa retraite du 
New Jersey et contre-attaque à son 
tour dans ie New York Times avec un 
papier superbe, historique, érudit 
intitulé Confronting Head on the 
Fûce of the Afflicted (« Regardons 
ceux qui souffrent dans les yeux »). 
Elle parte des ces œuvres dont tes 
morts, ou les mourants, sont les hé- 
ros : du journal d’Anne Frank, des 
rédts de Primo Levi sur les rescapés 
des camps nazis, de Souvenirs de la 
Maison des morts de Dostoïevski, 
des photos de Diane Airbus, de Do- 
rothea Lang, du corps souffrant 
dans la peinture, de Jérôme Bosch à 
Francis Bacon, etc. Puis, brièvement 
l’écrivain énumère tes grands « ra- 
tages» de la critique de son pays, 
son puritanisme, son aveuglement à 
ne pas comprendre que l’art n'est ni 
la défense des valeurs américaines 
ni te plaisir de parier de ce que l’on 
connaît déjà. 

Cette controverse américaine sur- 
git au moment où. en France, va 
s'ouvrir, 1e 7 mars, la Biennale du 
Val-de-Marne consacrée à la danse, 
avec une soirée donnée au bénéfice 
de Sida-solidarité-spectacle et des 
danseurs malades. L'intrusion du si- 
da, il est vrai, a bouleversé la danse 
plus que toute autre discipline artis- 
tique. Le danseur atteint par te virus 
est doublement pénalisé, car son 
corps est son unique instrument de 
travail Aucun pays n’est à l’abri de 
ce phénomène de rejet tel celui de 
Mme Croce, réaction plus politique 
qu’artistique. On a parfois entendu 
en France quelques murmures, 
certes sur te mode de la plaisanterie, 
que « bientôt il suffira d'avoir le sida 
pour avoir du talent ». Mais ce com- 
mentaire ne concernait pas l’œuvre 
de BAI T. jones, qui rencontre dans 
notre pays un large public, intéressé 
par son courage, par son sens plas- 
tique. Michel Kelemenis, choré- 
graphe français ayant juste dépassé 
ia trentaine, réagit: « Avec Still/ 
Hère, fai eu l’impression de plonger 
dans une oeuvre, les malades, le 
corps abîmé, sont montrés avec natu- 
rel et distance puisqu’ils sont à 
l'image. De plus, ces écrans font par- 



tie intégrante de la scénographie, de 
l'ensemble de la danse. Bien "sûr, 
quelques images qui fassent en accé- 
léré, qui semblent être des plaies, sont 
trop dures. Mais ce désir de Bill T. 
Jones de ne pas esquiver la mort est 
soutenu par l'amour, la délicatesse, 
l'attention, sans mièvrerie, qu'il porte 
aux autres.» 

Michel Kelemenis, après la mort 
de Dominique Bagouet, a créé un 
solo, très beau, très désemparé, sur 
ia métamorphose du corps, Clin de 
Lune. «Le sida est alors entré dans 
mon travail Après ce solo, fai créé 
Anthère, du nom d’une fine mem- 
brane qui contient le pollen. Cest une 
pièce sur l'amour, l’acte d'amour et 
l’usage du préservatif. C'est très pré- 
cis, en rien symbolique, fai compris 
que la scène était mon temps de pa- 
née. » Alain Neddam, metteur en 
scène et président de Sida-soEdari- 
té-spectacle ajoute : «En France, le 
sida provoque des hommages rendus 
aux morts, n est évoqué. !l n’est pas au 
cœur de la danse elle-même. En re- 
vanche. on risque d'eraendre de plus 
en plus fréquemment que des pièces 
comme StflVHere relèvent du soutien 
social Ce n’est rien comprendre à ce 
que tente Bill T. Jones. U ne parle pas 


du sida, du cancer ou de laleucémie. 
comme maladies, mais. comme actes’' 
de résistance de la vie, des proches, 
du compagnon qui soutient 
» S’il y a bien un genre où la 
compassion n’a pas sa place, c’est la 
danse Aucun danseur n‘a emie de 
montrer un corps qui se déglingue 
Chez Bill T. Jones, le corps triomphe. 


. est triomphant Best le seul, à aller si 
loin. B légitime, toast cette participa- 
tion des mourants à son travail parce 
qu'il passe deux ans de sa vie avec 
eux. Cela dit, B n'est pas nécessaire 
d’être séropositif pour parier du sida, 
évidemment Nombreux sont ceux qui 
font une ou deux pièces sur le sujet 
pour évacuer Tangoisse d’avoir appris 


Le « victim art » selon Arlene Croce 

«Je n’ai pas vu StiD/Hece, de Bill T. Jones, et n’ai pas l’intention d’en 
foire la critique. » Ainsi débute l’essai -brûlot d’Ariene Croce dans le 
New Yorker du 26 décembre 1994. « Lorsque dans une production des 
acteurs ne jouent pas simplement la comédie de la mort mais sont vrai- 
ment en train de mourir, est-ce vraiment de l’art ? », S'interroge-t-elle 
ensuite. « An théâtre, on choisit ce qu’on veut être. Les malades que Bill 
T Jones a engagés n’ont pas d’autre choix que d’être malades. » En les 
présentant sur vidéo, le chorégraphe a franchi, affirme-t-elle, « la 
frontière entre théâtre et réalité. Je ne peux pas faire de critique sur 
quelqu'un ou quelque chose qui m’attriste profondément et me laisse to- 
talement désemparée. » EDe considère comme « inintelligibles en tant 
que théâtre » les intentions de Fœuvre, qu’elle assimile à « un spec- 
tacle médical itinérant » qui se place de lui-même « au-delà de la cri- 
tique ». M“ Croce définît ce qu'elle appelle le « victim art » comme la 
forme d’art où les artistes sont artistes parce que victimes et martyrs 
« que je suis forcée de plaindre en raison de la manière dont Us se pré- 
sentent: Noirs, méprisés, femmes battues, homosexuels privés de leurs 
droits ». Dès lors, se demande-t-elle, la critique est-elle toujours aus- 
si Indispensable ? 


qu’ils étaient contaminés .» On se 
souvient, en effet, d’ Eros délétère, 
du jeune Belge Thierry Smfts. La cri- 
tique avait lait son métier : le spec- 
tacle n’était pas bon. Elle l’avait 
écrit Outre 1e fait qu’elle refuse de 
voir un travail dont elle ne se refuse 
pourtant pas le plaisir de parier, Ar- 
lene Croce centre sa frappe sur Bill 
T. jones - die 1e compare à un saint 
jean-Baptiste, dont Amie Zane, son 
ami mort en 1988 aurait été le Christ 
- , mais die exprime la même frus- 
tration, la même b aine envers Pina 
Bausch, qu'elle cite, envers Wütiam 
Forsytbe, envers la danse japonaise. 
EDe refuse, et c’est son droit tous 
ceux qui ne magnifient pas le corps 
à la manière fus George Balan- 
chine, dont la critique est une spé- 
. daliste émérite. A la manière d\m 
Marie Morris, dont elle a contribué à 
établir la réputation parce qu’elle 
voyait en lui l'héritier dn ballet 

Le papier de Croce dérange non 
pas parce qu’D est une défense 
d’une culture en voie de disparition, 
mais parce qu’D est te refus total de 
tous les changements formels inter- 
venus dans l’art chorégraphique, 
parce que la pensée exprimée 
semble sourtendue par la convic- 
tion de la suprématie de ia culture 
des Blancs. « Pourtant Arlene Croce 
n’est en liai une raciste, c’est plutôt 
une raciste de Cesthétique. Ce papier 
provoque un remous qu’elle riatten- 
dait sûrement pas. Enfin, un vrai dé- 
bat d’idées, même si fartide est dis- 
cutable. Enfin, un pavé qui 
éclabousse le vide de la pensée !»,& 
une autre critique américaine jointe 
au téléphone, qui demande l'inco- 
gnito pour me pas aryenimer une 
querêljeqifi détend. ;;: "/ X’’"" 

Quant à!BïDT. Jonès, îi choisit de 
répondre par le sDence aux attaques 
d’une critique qui a tou jours détesté 
son travail Joint vendredi 3 mais au 
téléphone, alors qu'il était à Lyon, il 
a seulement voulu évoquer te long 
portrait que Henry Louis Gates, di- 
recteur de l'Institut des études afro- 
américaines de Harvard, lui a consa- 
cré dans le New Yorter quelques se- 
maines avant l’article d’Ariene 
Croce. 

Michel Kelemenis abandonne 1e 
thème du sida pour sa nouvelle 
création. Mouvements. 821 T. jones 
est à Lyon depuis deux jours. B y 
prépare une pièce fiée au Cente- 
naire da cinéma, 24 images-seconde. 
Il est programmé le 1" juillet à 
Montpellier-Danse, avec Still/Here. 
Toute la journée sera consacrée au 
sida et à la vie des séropositifs. Une 
banderole portant le nom des morts 
sera exposée en centre-viUe : Domi- 
nique Bagouet, Rudolf Noureev, Ar- 
nie Zane, Lucas van Dapperen, Oli- 
vier Tbuin, Poonie Dodsoru. 


avec Henri 


Dominique 

BéharaN 


New York 


La danse d'Arcueil à Rungis 


Sida-solidarité-spectacle : « Avant tout, changer les mentalités » 


L’AXE PRINCIPAL de cette 
8 e Biennale du Val-de-Mame est la 
liaison, toujours tumultueuse de- 
puis la révolution Cage/Cunning- 
ham. que la danse entretient avec la 
musique. Mouvements, de Michel 
Kelemenis, chorégraphe établi à 
Marseille, sera donné en soirée 
d’ouverture à la Maison des arts de 
Créteil. Cette création joue à résis- 
ter à la vivacité et au classicisme de 
la musique de Debussy : Jeux, Iberia 
et Syrinx (du 7 au 9 mars, 20 h 30). 
Autres créations de cette biennale : 
Siloé, de Christine Bastin au Théâtre 
Paul-Eluard de Chorsy-le-Roi (du 16 
au 18 mars), Les Deux Limites et Tout 
est lié de Jean-Christophe Paré sur 
les duetti de Berio à l’Espace Jean- 
Vilar d'Arcueil {les 17 et 13 mars, 
20 h 45, 1e 19. à 16 h 30). Petit essai 
sur le temps qui passe, d’Angelin 
Preljocaj, qui retrouve le composi- 
teur Petitgand, au Théâtre Romain- 
Rolland de Villejuif (les 24 et 25, 
20 h 30, le 26, 15 heures). Et une 
création de Maguy Marin, toujours 
accompagnée de Denis Mariotte, à 
la salle Jacques-Brel de Fontenay- 
sous-Bois (du 12 au 14 avril, 
20 h 30). On assistera aussi à quel- 


ques grandes reprises, comme les 
éblouissants Dance et Rhythm de 
Lucinda Childs, au Théâtre Claude- 
Debussy de Maisons-Alfort (le 
1° avril, 20 h 45). Sans oublier le si 
drôle Home, de Mark Tompldns (te 
25 mars, le 8 avril, les 11,12, 13 et 
14 avril). 

D. F. 

★ Du 7 mars au 14 avril, prix de 
25 à 120 F. Navettes, place Victoria, 
à côté de la Place du Châtelet, 
Paris V . Tél. : 46-86-70-70. 


ALAIN NEDDAM, metteur en 
scène, a créé Sida-solidarité-.spec- 
tade en 1991, avec le critique de 
danse et dessinateur, Patrick Bos- 
satti, aujourd'hui décédé, après 
qu’ils eurent assisté à un coDoque 
au titre provoquant, organisé à 
Montpellier-Danse 1991 : « Les 
professionnels de la danse sont-ils 
concernés par ie sida ? » Dans un 
premier temps, l’association a édi- 
té un bulletin d’information, puis 
est devenue un lieu d’écoute et 
d'aide morale. Aujourd’hui, elle 


Les Aventures du roman arabe 

CONFÉRENCES DE 

Taoufik Baccar 

professeur à 11 ni vers» té cie Tunis 

Les mardis 7, ! 4 . 21 et 28 mars à 18h30. 

Entrée libre. 
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organise pour la première fois, à 
l’initiative de Michel Caserta, di- 
recteur de la Biennale du Val-de- 
Marne, une collecte de fonds au 
bénéfice des danseurs, les plus 
vulnérables face à la maladie puis- 
qu’fls ont comme unique instru- 
ment de travail leur corps. «Nous 
demanderons 100 F à chaque spec- 
tateur de la Biennale afin de créer 
un fonds de soutien pour les dan- 
seurs et les chorégraphes en diffi- 
culté. fis sont nombreux à être ins- 
crits aux intermittents du spectacle, 
mais sans ouverture de droits aux 
Assedic car ils n’ont pas travaillé le 
nombre d'heures requis. La réparti- 
tion de l'argent recueilli ne sera pas 
de notre ressort, mais de celui du 
Groupement des institutions so- 
ciales du spectacle, le GRIS », ex- 
plique Alain Neddam. 

Sida-solidarité-spectacle est 
soutenu, dès le début, par tous les 
directeurs de centre chorégra- 
phique et les administrateurs de 
compagnie. Ils servent de relais 
afin que tes danseurs ne «dispa- 
raissent plus jusqu’au jour où l’on 
apprend leur mort Parier de leur 
séropositivité est leur affaire. Tout le 


monde ne choisit pas comme Amie 
Zane d'être filmé par la télévision 
pour montrer l’évolution de la ma- 
ladie. Tout le monde ne se présente 
pas comme Bill T. Jones en disant: 
« Je suis noir, homosexuel et séro- 
positif. » B faut respecter la pudeur 
de ceux qui ne souhaitent pas que 
leur maladie se sache. Toutefois, 
tous commencent à réagir plus posi- 
tivement quand ils peuvent se livrer 
à quelqu’un. Pas forcément un 
proche. L'association joue le rôle de 
premier interlocuteur ». 

L’association fiait également res- 
pecter la loi qui protège le travail- 
leur. « On ne chasse pas un danseur 
parce qu’il a une tache de Kaposi. 
C’est arrivé en 1989 dans une 
compagnie de théâtre. Mais les 
réactions de panique se font rares. 
Pour le danseur, qui très rapide- 
ment va être privé de son travail, 
nous mettons en place des solutions 
pour qu'ils deviennent assistants du 
chorégraphe chez lequel ils dan- 
saient. Nous avons affaire à des ar- 
tistes dont le moral s'effondre dou- 
blement s'ils sont privés d'un milieu 
qui est toute leur vie. » 

L’association développe le sens 


de la responsabilité morale. Com- 
ment accompagner un malade, 
sans tomber dans l’héroïsme ou le 
tragique ? Comment faire des vi- 
sites à domicile, aider ? Le plus dur 
à supporter dans la maladie est 
souvent le comportement de l’en- 
tourage. 

Ce travail sur les mentalités est 
une priorité. Le bulletin n* 8 énu- 
mère les huit commandements de 
bonne cohabitation, dictés par un 
séropositif Américain: «Ne pre- 
nez pas de gants avec moi. Ne 
contrôles/surveillez pas ma santé en 
permanence. Soyez patients surtout 
quand je ne me sens pas bien. Lais- 
sez-moi prendre seul mes décisions. 
Ne pensez pas que vous comprenez 
ce que je ressens, faites-moi savoir 
que vous êtes prêts à me porter se- 
cours, mais n’aBez pas croire que 
j’ai besoin d’aide, même quand je 
n’en demande pas. Informez-vous 
sur le sida, et n’hésitez pas à ■ poser 
des questions. Ne jattes pas de moi 
un cas.» 

D.F. 

★ Slda-soUdarité-spectade, 6, rue 
Braque. Paris, 3*. TM. : 4M4-51-5*. 








La première « rave » cybernétique 
a réuni cinq mille personnes au Zénith 


Débuts hésitants du mariage de la musique « techno » et du multimédia 

ttez-vc*» 2**»» S«n*te c^ébra; runion ceux qui s'attendaient à découvrir, à cette oc- tfon i 

manche 5 mars, 4 61 ^ ^ fa musique infor mati sée et de Wpteradftri- cation, la magie de (a s cyberaikure » que mu» 

iranche 5 mars, au Zénith à Pans, pour la pre- : té généralisée. Cette soirée a cependant déçu promet ruffiërtion des r&STtfWofSï SSr 


tfon mondiale, type Internet; au service de la 
musique et de la danse. Mais le mouvement 
n'en est qu'à ses balbutiements. 


PRÈS DE CINQ MILLE per- 
sonnes rat rempli le Zénith dans ta 
nuit du samedi 4 au dimanche 
5 mars. Non pour applaudir des ve- 
dettes de la chanson, mais pour 
participer à une célébration or- 
giaque de la danse et des nouvelles 
tediiKïtogïes.APïn^ 

(centre régional de création) de 
Nante s, cette rave — étymologique- 
ment une soirée destinée à «s’ex- 
tasier» ou «détirer» -, baptisée 
Sir. Cus Çyberoaut System, promet- 
tait de noos plonger dam? des uni- 
vers au confinent de la science et de 
la ficti on, de Fhédonssme et (te la 
création. Multimédias, mondes vir- 
tuels, cybercuiture, ces mots en 
vogue devaient prendre un sens an 
rythme de la musique techno. 

Depuis qu’à la fii des années ào 
des disc-jockeys de Chicago ont 
créé tes bases de la houx musc à 
l’aide de platines et d'ordinateurs, 
les liens n'ont cessé de-se renforcer 
entre ce mîBeu musical et les pro- 
grès de réfectronique. 

L’esthétique du mouvement^. sa 
« philosophie » se nourrissent des 
fantasmes suscités par les progrès 
de ces nouveaux outils. La création 
artistique y trouvera-t-elle son 
compte? Eric Boistard, responsable 
du CRDC et or g a nisa teur du Festi- 
val des Allumées de Nantes, en est 
persuadé. «Nous sommes à l'aube 
d’une révolution. Le développement 
du multimédia va bouleverser lès 
conditions de création. Certains te- 
nants de « cathédrales culturelles» 
craignent que cria niaise à lïntégnté 
des artistes et dévalorise lais œuvres. 


Mais Q ne s’agît après tout que de 
nouveaux instruments mis au service 
de leur talent Pour l'instant, on 
pressait des chases,sans vraiment sa- 
voir. quoi Les gens expérimentent 
avec beaucoup de passion pkin de 
possbntitésdîecoBaboratims.» 

L'ASPECT HYPNOTIQUE 

Cest dans cet esprit qne les 
hommes du CRDC ont sollicité 
l’équipe dé Sir. Cus en espèrent 
donner à la rave du 4 mars une di- 
mension Inédite. Ce collectif re- 
groupant des acteurs, dés plasti- 
.• riens, des DJ et des techniciens du 
spectacle d'une moyenne d’âge de 
vingt-cinq ans atrouvé dans la 
techno une motivation artistique. 
D’après Jean Barrat, comédien et 
metteur en scène, «une rave perd 
être k metteur moyen de raconter lés 
légendes, contemporaines. Nous vou- 
lons ajouter à la musique des Sè- 
meras visuels et théâtraux. Servir la 
poésie aussi Nous travaillons ainsi en 
collaboration avec Vtdère Noyarirta. 
Sa technique d’écriture, la (dé) 
construction de sa poésie peut rappe- 
ler ta façon étant les DJ utilisent les 
échantillons de musique pourcompo- 
ser leurs morceaux. Ses énumérations 
évoquent l'aspect très. hypnotique de 
ta techno ». . 

Malgré ces ambitieux tfisoonrs, te 
déroutement de 1 la soirée montra 
surtout les tâtonnements d’une 
troupe incapable d'insuffler la 
moindre «théâtralité» à Févéne- 
ment tendus dans la foulé, quel' 
qnes coraâSehs an vagite maquà- . 
lage de clown paraissaient bien 


inutiles. Quand, sur le coup de 
5 heures du matin, La tnusiqpe s’ar- 
rête deux minutes pour las^pla» 
à un extrait du Discours aux ani- 
maux de Novarina dit par André 
Marron, Fefffet tomba à plat Déce- 


décora, les images de synthèses li- 
mitées an défilement accéléré de 
quelques figures géométriques. H 


no « hardcore ». Expérimentale 
mais trop souvent rébarbative. 
Co n trairement à Laurent Gantier, 
qui distilla avec beaucoup (te classe 
des boucles voluptueuses et sub- 
tiles. Une idée reçue veut que cette 
musique ne soit que robotique. 
Mais en mixant en direct leurs 
disques, en en modifiant à volonté 
le rythme et la texture, les cfisc-joc- 


Les concerts futuristes de FSOL 

. Pressenti pour participer à la rave, le groupe anglais Future Sound 
of London n’était finalement pas de la fêle. Dommage. Car le duo 
formé de Gary Cobain et Brian Dongans innove réellement. FSOL 
est la première formation à s’être produite dans plusieurs endroits 
d'Europe et des Etats-Unis sans s’être déplacée de son petit studio 
d'enregistrement. Créée en direct sur ordinat e urs leur musique - 
une forme de techno très planante - et les image»? synthétiques en 
trois dtntepgjoris qui raccompagnent, transformées en données nu- 
mériques, sont transmises à des récepteurs audio et vidéo dans des 
gakaies d’axt, des salles de cinéma ou des ravies aux quatre coins dn 
monde. ... 


manquait dans cette grande salle 
parisienne, trop nue et trop froide, 
les stimuD . visuels qui amplifient ha- 
frftoeltement dans les raves les effets 
d’une judicieuse programmation 
musicale: . . 

Malgré! mie sonorisation pins 
adaptée à un concert de rode qu’à 
une soirée de ce type, les DJ ont sa- 
tisfait la foule. L’Anglais Cari Cox 
ou FAméricam Damon Wîld vous 
embarquait dans leur jeu de ryth- 
mes extatiques comme sur une 
montagne russe. Mann le Malin 
préféra lui, la brutalité d'une tech- 


keys font souvent preuve d’un sens 
de {improvisation qui vaut le «fte- 
fing» de beaucoup de musiciens. 

LES MYSTÈRES D'INTERNET 
Celte rave n’aurait donc rien eu 
d’exceptionnel si les Nantais 
n’avaient fait appel aux compé- 
tences de Christophe Barth, respon- 
sable de Palladio Productions et 
concepteur de Çybemaut System, 
Fespace réservé ce soir-là à la cyber- 
nétique. On pouvait ainsi essayer 
des casques permettant de pénétter 
te monde fascinant de la réafité vir- 


tuelle. Une dizaine de machines in- 
vitaient également à « mourir et re- 
ncütre dans Penfer de Doom » ou à 
* plonger dans runivm cosmique de 
Descent », deux jeux vidéos aussi 
violents que performants. Maïs sur- 
tout, une vingtaine d'opérateurs en 
blouse blanche se proposaient de 
vous friitier aux mystères d’Internet, 
le réseau informatique le plus 
«branché» du moment Des cen- 
taines de personnes ont ainsi dé- 
couvert un échantillon des multi- 
ples ressources de « rhypertexte» 
et du netsurfmg 

Créé à Forigjne par l’armée amé- 
ricaine, récupéré ensuite partes uni- 
versités et les chercheurs outre- 
Aüantique, le réseau Internet relie 
aujourd'hui des millions d’utilisa- 
teurs. On y échange du courrier 
électronique (E-rariJ), des informa- 
tions et (tes opinions (news-groups), 
on y consulte des banques d’infor- 
mations (Gopher, Waïs, Web). En 
toute logique, le monde de la tech- 
no a adopté cette foone de commu- 
nication. Les utilisateurs d’un soir 
ont pu regarder par exemple des 
images de leurs groupes préférés, 
intervenant même à volonté dans le 
mixage de ces titres. Qu'impor- 
taient après tout tes difficultés in- 
hérentes au réseau, sa lenteur 
aux heures de pointe, son anarchie. 
L’espace d'une nuit, 3 respirait cet 
air de liberté, cFîntemporafité cos- 
mique, de frontières affranchies qui 
fait rêver tes danseurs du troisième 
millénaire. 


Stéphane Davet 


Mise en scène brillante et orchestre médiocre pour « Télémaque » à l'opéra de Nice 


a TELEMACO, opéra d'Alessan- 
dro Sontâ^Mbei^scènerp^ 
nis Krief ; riirecflrin musicale- 
Gilbert BeuiiuL Avec Guy de 
Mey, Edith Pritchand— 

OPÉRA DE NICE, 4-6J rue Saint- 
Françols-d e- Patrie, 06300 Nice. 
TéL: (16) 93-05-67-31- Prochain 
spectacle: « LTncontro tmprovl- 
so» de Joseph Haydn, dn 
31 mars au iavriL • 

NICE 

de notre envoyé spécial '■ 

Lorsqu’on gagne le vieux Nice 
en longeant la promenade des An- 
glais, la ville semble dévolue au 
carnaval, balisée de tribunes et de 
hauts décors bariolés. En février 
et mars, les Niçois - el les touristes 
- se laissent dévorer par la tradi- 
tion. jean-Albert Cartier, le direc- 
teur de l’Opéra de Nice, a saisi 
l’idée au vol : présenter; en pre- 
mière audition contemporaine, il 
Telemaco (Télémaque) cF Alessan- 
dro Scarlatti (1660-1725), opéra en 
trois actes créé au 'Théâtre Capra- 
ntea de Rome pendant 1e carnaval 
de 171*5- 

Dans là tradition -théâtrale ita- 
lienne de temps de carnaval, des 
saynètes comiques interfèrent 
dans le cadre de la tragédie. Le 
coursée Télémaque se voit ainsi, à 
plusieurs reprises, interrompu par 


deux personnages de la cour de 
Calypso, Süyioa et-lfersite, dont les 
gamineries, tes galipettes, les inso- 
tencesc ool ra ster tt avec le reste de . 
la pièce: an! troisième, acte,. ils 
moquent « Phégémonie culturelle 
française » de l’époque èt es - 
qmssent des pas de . bourrée, de 
menuet et antre passe-pied qu’un 
maître français a appris à Süvfoa. - 

DÉCOR ABSTRAIT 

Le metteur ai scène D enis Krief 
aborde pour la première fois ce ré- 
pertoire. Sa traduction visuelle du 
monde foisonnant de l'opéra ita-- 
Ben est contemporaine. Le plateau 
est un espace géométrique traver- 
sé de rares éléments de décore: 
une digue en plan incliné, un solefl 
trouant rnfiand bleu nuit et quel- 
ques cocps mascuÿris - comme des 
nageurs mis dans Fespace - sont 
les rares «aménagements» scé- 
niques voûtas par Krief. Ceinte! se 
référé à Poussin ou « aux éclairages 
crépusculaires». Ae Claude. Lor- 
rain: aussi ce décor abstrait (un 
çydo peint jouant des effets de 
transparences) est-fi «troué» par 
quelques tâches de couleurs vives: 
les costumes (toges, saris) dé- 
clfnent des jaunes (For; des oran- 
gés, des ronges et des mauves ab- 
solument snperbes. 

La difficulté que présente ce 


type d’opéra est de rompre la rela- 
tive moootomede la coupe récita- 
tif-air. Les tableaux vivants conçus 
par Denis Krief - inspirés des 
grandes scènes de la peinture ba- 
roque - occupent adroitement Fes- 
pace, et ce que Ton voit est splen- 
dide. Mais ses chanteurs ne sont 
pour ta plupart pas de grands ac- 
teurs. Guy de Mey, qui chante te 
rôle-titre, a une présence chaleu- 
reuse, mais son jeu manque de raf- 
finement. Le contre ténor Km Wes- 
sel ne sait trop quoi faire de sa 
hante taille dégingandée, Laure 
Florentin passe comme une ombre 
et Christopher GQtett est désespé- 
rément fade. Les bonnes idées ne 
manquent pourtant pas à Denis 
Krief, comme celle consistant à 
costumer Ttarâte en Fopeye et S3- 
vina en. meneuse de cabaret en 
queue-de-pie et à leur faire danser 
et chanter à Famérfcainè, lorsqu'ils 
évoquent la danse française: une 
hégémonie peut en cacher une 
autre» 

■ La musique et Ptaterprétation ne 
sauvent pas le manque de pré- 
sence scénique. La partition, pas 
exceptionnelle, révèle de beaux 
passages - au premier chef, le qua- 
tuor vocal du dernier acte. Quoi 
qu'O én soit, ce type d’onvrage 
esdge des chanteras brûlants et vir- 
tuoses. Parmi les neuf réunis, seuls 


quatre se détachent : tes deux Fûtes 
comiques (interprétés par . Rossana 
Bertim et lan -Honeyman - qui 
n’est jamais meilleur que dans des 
emplois bouffe), Télémaque et Ca- 
lypso. Guy de Mey c hante parfois 
unpeu bas, mais sa voix est cha- 
leureuse et émouvante. Edith Prit- 
chardria pas te timb re du siècle, 
mais au moins ce qu’elle chante a 
de la tenue. Le reste de la distribu- 
tion va du correct (Régira Nathan, 
Christopher Gillett) au très mé- 
diocre (Frank Cassard et Laure Flo- 
rentin : le premier chante d’une 
voix terriblement nasale, la se- 
conde semble à bout de voix). Kaï 
Wessel se situe entre ces deux ja- 
lons: il est à contre-emploi, 
contraint dans le grave èt aigre 
dansFaigu. 

Restent l’orchestre et son chef. 
Le Niçois Gilbert Bezzira, ancien 
violon solo de la Grande Ecurie et 
la Chambre du Roy, est à la tête de 
FEnsemble baroque de Nice qu’il a 
fondé en 1982. L’ensemble est au- 
jourd'hui (une des rares forma- 
tions professionnelles baroques 
subventionnées. Pourtant, les 
cordes ont une sonorité désas- 
treuse - aucun fini, aucun soin 
dans les notes aiguës -, la justesse 
est constamment fluctuante. La 
basse continue suit tes chanteurs 
plutôt qu’elle ne tes soutient, les 


hautbois sont catastrophiques. De 
toute évidence, ,Bezztna n’a pas 
fait progresser son orchestre, qui 
sonne aussibroidUon qu'il y a dix 
ans. Il dirige, le violon sous le men- 
ton et l’archet en F air. Mais sa bat- 
tue n'est pas professionnelle : il ne 
respire pas avec les chanteurs, leur 
donne des départs approximatifs. 
En général deux tempos 
coexistent: celui de la fosse et ce- 
lui de la scène. Autant dire que 
rien n’est ensemble. Bezzira rend 
un triple mauvais service : au tra- 
vail raffiné de Denis Krief, à la par- 
tition de Scarlatti et à FOpéra de 
Nice qui n’a rien à gagner à s’ad- 
joindre un tel orchestre, fiût-3 ré- 
gkmaL 

Renaud Machart 


THÉÂTRE 

■ La nenvïème Nuit des Mofa'ères 
aura fieu Je 27 mars au théâtre Ma- 
rigny à Paris. Elle sera retransmise 
en direct sur France 2, à partir de 
20 h 30. IVente-quatre nomina- 
tions pour le théâtre privé parisien 
sont en compétition ainsi que 
vingt-neuf pour les théâtres pu- 
blics dans toute la France. Quatre 
pièces, à l’affiche à Paris, ont rete- 
nu l’attention des professionnels 
de l’Académie des arts et tech- 
niques du théâtre : Un air de fa- 
mille, du tandem Jaoui et Bacri 
(théâtre de la Renaissance, huit 
nominations) ; Les affaires sont les 
affaires, d’Octave Mïrbeau (théâtre 
du Palais-Royal, sept nomina- 
tions) ; Art, de Yasraina Reza 
(Comédie des Champs-Elysées, six 
nominations) ; Chambre d'amis, de 
Loteb BeDon, (Petit Théâtre de Pa- 
ris, cinq nominations). Suzanne 
Flon et Isabelle Huppe rt sont nom- 
mées pour le Molière de la meil- 
leure comédienne ; Pierre Arditi, 
Fabrice Luchini et Pierre Vaneck 
pour celui du meilleur comédien ; 
Alain Françon et Patrice Kerbrat 
pour celui du meilleur metteur en 
scène. 

■ Les représentations de 
« Maître », au Théâtre Hébertot, 
à Paris, sont suspendues en rai- 
son de l'état de santé de Facteur 
principal Henri Viriogeux. La pièce 
de Thomas Bemhard, mise en 
scène par Jean-Luc Boutté, avait 
commencé le 24 février, avec De- 
nise Gence, François Caron, Fted 
Personne et Fabienne Luchetti. 
Rens. : 43-87-24-24. 

MUSIQUE 

■ La trente-septième édition des 
Grammy Awards (équivalent 
américain des Victoires de la mu- 
sique) a couronné Streets qf Phila- 
delphia (Sony), de Bruce Spring- 
steen comme meilleure chanson 
de Tannée. Le compositeur-chan- 
teur a également remporté le prix 
de la meilleure chanson rock, celui 
de la meilleure chanson écrite pour 
un film et de la meilleure interpré- 
tation vocale masculine rock. Les 
RoOing Stones ont reçu le prix du 
meilleur album rock avec Voodoo 
Louage (Virgin) et celui de ta meil- 
leure vidéo. Une nouvelle venue, 
Sheryl Crow, remporte le prix du 
meilleur nouvel artiste et deux ré- 
compenses pour son album A// / 
Wanna Do (Ralydor). Sont égale- 
ment récompensés le croônerTbny 
Bennett, dans la catégorie pop tra- 
ditionnel, Pink Floyd pour le meil- 
leur instrumental rock avec Maroo- 
ned (EMI), Aerosmith dans la 
catégorie roeQJeure interprétation 
rock masculine avec Crozy (Colum- 
bia) et Etton John pour Can You 
Feei The Love Tonight (Mercury). Le 
prix du meilleur album rhythm and 
blues est allé à Boyz U Men pour O 
(Motown). AI Green et Lyle Lovett 
ont été récompensés pour leur col- 
laboration dans Funny How Time 
Slips Away. Le Grammy de la meil- 
leure interprétation rock féminine 
revient à Meb’ssa Etheridge pour 
Corne 7b My Window (Island). - 
(Reuter.) 
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Gilles Aillaud, 
décorateur étranger 
au théâtre 

il dessine, peint, écrit et signe 
des décors inoubliables. Pour 
« La Bataille d'Arminius » il a planté 
une forêt sur la scène des Amandiers 
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UNE FORÊT occupe tout le 
plateau des Amandiers, à Nan- 
terre. Elle n'a rien d'idyllique : des 
troncs noirs sur un sol spongieux. 
Entre ombre et lumière, le regard 
devine des crânes qui semblent 
oubliés par le temps. Qu'est donc 
ce bout de terre menaçante ? Le 
décor que Cilles Aillaud a imagi- 
né pour La Bataille d'Arminius, de 
Heinrich von Kleist. dont Jean 
Jourdheuii signe la première mise 
en scène en France. 

Gilles Aillaud n’a pas eu à cher- 
cher loin pour que lui vienne 
cette idée de la forêt. Comme 
Schiiemann le fit pour découvrir 
les ruines de Troie, il a ressorti de 
ses souvenirs les images qu'en- 
fant il se forma en traduisant Ta- 
cite. Images impressionnantes de 
la légion de Varus qui, en 9 apr 
J.-C. disparut dans les marécages, 
vaincue par (es Germains. Dix- 
huit siècles plus tard, Kieist s'en 
servait pour écrire La Bataille 
d'Arminius, destinée à cimenter la 
haine allemande contre Napo- 
léon. 

•t Où doit se cacher le visible 
pour échapper à la clarté ? Cette 
phrase de Gilles Aillaud pourrait 
servir d’exergue à son décor. Il y a 
dans la forêt d'Arminius la 
marque d'un drame serein, la 
trace d’un temps qui n’a pas en- 
core commencé. C’est à cela que 
l'on reconnaît Gilles Aillaud dé- 
corateur. Et c’est cela qui fait que 
rien, en apparence, ne relie la 
succession de ses décors. 

Le premier lui fut commandé 


(déjà! par lean Jourdheuii. qui. en 
1972, cosignait avec Jean-Pierre 
Vincent la mise en scène de Dans 
la jungle des villes de Bertolt 
Brecht. Puis ce fut Klaus-Michaël 
Grüber qui l’appela. Avec ce 
géant des scènes européennes, 
Gilles Aillaud a signé quelques- 
uns des spectacles les plus mar- 
quants des vingt dernière années. 
1975: pour Faust-Salpêtrière, il 
transforme (avec Eduardo Ar- 
royo) la chapelle Saint-Louis de la 
Salpétrière en une piscine recou- 
verte de galets. 1982 : pour Ham- 
let, il Ijisse brut le béton des murs 
de la salle 3 de la Schaubühne de ^ 
Berlin, et joue sur un parquet qui ci 
se lève et se baisse, comme les in- 
croyables machineries du port de 
Hambourg. 

« Où doit 
se cacher le visible 
pour échapper 
à la clarté ? » 


La foire aux artistes 
à La Roche-sur-Yon 

La cité vendéenne a accueilli, du 3 au 5 mars, 
le sixième Salon Salut l'artiste. Les « petits » , 
organisateurs de spectacles y font leur marché 
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Autoportrait de Gilles Aillaud, 1955 


19S4 : les personnages de Sur la 
grand’route de Tchékhov 
émergent du cadre étroit de bas- 
fonds neigeux; seules notes de 
couleur, les chaises peintes de 
spectateurs, et la figure verte du 
rabin, en hommage à Chagall. 
Cette même armée 1984 marque 
un sommet, avec la Bérénice de 
Racine à la Comédie- Française. 


D’oii viennent ces rouges de 
l’Orient, cette voûte de l’amour, 
cette fenêtre de lumière? Tout 
semble avoir de toute éternité 
appartenu â la tragédie. Rien 
pourtant ne fut facile pour Gilles 
Aillaud. Il se souvient: «Je 
connais Bérénice depuis l’enfance. 
Pour moi, cette pièce se rapproche 
plus de la poésie que du théâtre. 
J'étais inhibé à l'idée d'en faire le 
décor. Alors j’ai fait le portrait de 
l'appartement de Crùber. » 

U ne faudrait voir dans cette re- 
marque une facétie. Gilles Aillaud 
voit à travers les choses. Comme 
sa peinture, ses décors déplacent 
le champ du regard. « D’où vient 
ce qui ne vient pas d’ailleurs?» 
a-t-il écrit dans un de ses textes 
qui. autant que les tableaux et les 
scénographies, en font un per- 


Europe 2, L’Adami et la Sacem présentent 

les • 


Casino 

parrainés par 

Véronique Sanson 

Æk avec 

T yi Dominique Dalcan 
| yy I ÆË Daran & les Chaises 
I rT -1 ."T Love Bizarre 

_ Alain Goldstein 

mars 

à 20h30 au Casino de Paris 


sonnage complexe, irréductible. 
Masqué derrière ses lunettes 
noires, l’homme est un sphinx. 
Fils de l’architecte Emile Aillaud, 
il n’est pas passé par les Beaux- 
Arts, mais a étudié la philosophie 
(avec Jean Beaufret, Jean Hyppo- 
lite. Merleau-Ponty). 

Chez lui, la lumière des préso- 
cratiques et celle de la peinture 
respirent le même désir: retour- 
ner dans le labyrinthe d’une my- 
thologie qu’il s’est inventée. 

Même pour ses amis, Gilles Ail- 
laud, à bientôt soixante-dix ans, 
reste une énigme. Si l’éditeur 
Christian Bourgois lui reconnaît 
un esprit *• extraordinairement 
sarcastique », si Klaus-Michaël 
Grüber parle de « sa force de 
concentration inouïe * (dans le 
numéro 1 de la revue Théâtre en 
Europe), si l ’écriv ain Jean-Chris- 
topjfé~BâîlIÿ pensé qu’il «~tra- " 
duit» en passant de la peinture 
au décor, si beaucoup le fré- 
quentent depuis vingt ou trente 
ans, peu connaissent ce qui l’ha- 
bite. Mais ils savent comment, au 
détour d’une conversation, il 
peut évoquer la différence entre 
l’ombre et le reflet 

« J'étais et je suis resté étranger 
au théâtre *, dit-il. D’ailleurs, 
Gilles Aillaud ne va pas aux spec- 
tacles, sauf quand ce sont des 
amis qui les font II n’a Jamais vu 
de mises en scène de Robert Wil- 
son... 

il est étonnant d’entendre par- 
ler cet homme. On dirait que le 
ffançais lui est étranger. Quand il 
écrit - comme pour sa pièce Ver- 
meer et Spinoza - la langue se fait 
dentelle. Quand il fait des décors, 
il ne passe pas par les dessins, ni 
par les maquettes. U va directe- 
ment sur le plateau, où il em- 
poigne la matière, traçant un trait 
de couleur, posant une de ses 
pierres (ô la merveille, translu- 
cide, du Faust avec Bemhard Mi- 
netti 0, inventant avec une éner- 
gie splendide : celle d’un abandon 
où « être n 'est plus que foire ». 

Brigitte Salino 


LA ROCHE-SUR-YON 
de notre correspondant 

Cent quinze troupes, trois cents ar- 
tistes, deux mile trois cents organisa- 
teurs de spectacles, dix mille specta- 
teurs- La Roche-sur-Yon (Vendée) 
s’est transformée en une foisonnante 
dté culturelle, le week-end du 3 au 
5 mars, pour te sixième Salon Salut 
P artiste. Les Yonnais sont venus en 
famille pour découvrir les « saltim- 
banques de la France profonde », 
comédiens, chanteurs, musiciens, 
danseurs, acrobates, hypnotiseurs, 
écuyers, conteurs, marionnettistes 
qui se produisent toute l’année dans 
des lieux peu médiatiques, en marge 
des « vedettes dushowbiz », comme 
on dit à La Roche-sur-Yon. 

Ces artistes étaient jugés par le pu- 
blic, mais surtout par des achetons 
de spectacles, représentants de col- 
lectivités locales, de comités des 
fêtes, de comités d’entreprise, orga- 
nisateurs de cérémonies privées qui 
sont venus de trente-deux départe- 
ments pour « faire leur marché ». Les 
prix * cadrent » avec tes budgets mo- 
destes de ces organisateurs souvent 
bénévoles: de 2 000 francs à 
50 000 francs. 

VOIR AVANT D'ACHETER 

Salut l’artiste est bien le Salon, 
unique en France, de la culture alter- 
native. Q a été créé par Jacques Cou- 
turier. en 1990, à Niort (Deux- 
Sèvres), avant de gagner la dté ven- 
déenne en 1993- Deux halles 
d’exposition en charpente métallique 
(5 000 mètres carrés), situées en péri- 
phérie de la ville, accueillent artistes 
et acheteurs. Les places sont chères : 
« Nous n'acceptons que les artistes 
professionnels, explique Jacques Cou- 
turier. Il y a autant d'éius que de refu- 
sés. » Pour « se vendre », les saltim- 
banques discutent beaucoup, étalent 
leurs références, exhibent quelques 
coupures dé pressé: Surtout, ils 
peuvent faire leurs preuves dans la 
salle de deux mille trois cents places 
aménagée spécialement avec l’aide 
de la municipalité dans une des deux 
halles, où les spectacles (souvent des 
extraits) se succèdent à un rythme ef- 
fréné : cinquante en trois jours, qua- 
torze le dimanche après-midi, spécia- 
lement destinés aux enfants. 
« L'intérêt du Salon est de permettre 
aux organisateurs de voir avant 
d'acheter », explique Jacques Coutu- 
rier: 

Pour la « soirée de gala » de same- 
di, tes Yonnais ont pu découvrir - 
contre un droit d'entrée de 10 francs 
- dix-sept spectacles dont un or- 
chestre, un montreur d'ours, la chan- 
teuse Annie Jeune, les Cavaliers de 
l'aventure, les Roüeris PDar_ Annie 
Jeune, originaire du Blanc-Mesnil 
(Seine-Saint-Denis), est lauréate du 
grand prix Edith- Piaf. Elle vient à La 
Roche-sur-Yon pour « discuter en di- 
rect avec les décideurs ». Résultat : 
huit contrats décrochés en 1994. « Ici, 
je gagne du temps, j’évite des dé- 
marches improductives. » 

Les RoQeris Püar sont une fàmiBe 
de clowns acrobates et Jongleurs de 
Loire-Atlantique. Deux membres de 
la « tribu » se sont produits, il y a 
peu, dans l'émission télévisée de Pa- 


trick Sébastien. Avant de s’envoler, le 
7 mars, pour Las Vegas (Nevada), ils 
ont fart un crochet par la Vendée : 
« L'an dernier, nous avons signé dix 
contrats- Les comités d'entreprise sont 
de plus en plus nombreux à chercher 
eux-mêmes leurs spectacles. Us ont rai- 
son. Nous-mêmes, si on attend les ap- 
pels des agences artistiques, on meurt 
de faim. » Bruno Bofefiveau, un des 
Cavaliers de l’aventure, vient depuis 
la première édition : « Nous commen- 
çons à bien marcher en France, ici, 
nous comptons trouver d'autres artistes 
pour enrichir le spectacle. » 

Du côté des acheteurs, on retrouve 
aussi bien les représentants des villes 
de Blois ou de Rennes, ou du palais 
des congrès d’Arcadion, que le comi- 
té d’entreprise d’IBM Nantes ou le 
comité des fêtes de Cbâteauroux. Le 
propriétaire du château de la Gtan- 

M. Couturier, rartifider 

Jacques Couturier est né un 14 
juillet à 23 heures', P heure du tra- 
ditionnel feu d’artifice. Cet an- 
cien Instituteur ne fera pas men- 
tir sa vocation. En 1988, il crée, 
avec des amis comédiens, musi- 
ciens et danseurs, un spectacle 
nocturne autour des Fleurs du 
mal de Baudelaire, usant de 
spectaculaires feux d’artifice. 
Outre le Salon Salut Paitlste, ce 
quadragénaire poète et éner- 
gique a fondé, à Saint-Flore nt- 
des-Bols, une entreprise pyro- 
technique qui emploie dix per- 
sonnes et réalise n millions de 
francs de chiffre d’affaires. Le 
Vendéen se fera un nom dans 
son nouveau métier: on lui doit 
F embrasement du «vieux port» 

. de La Rochelle, la pyrotechnie du 
Futuroscope de Poitiers, la der- 
nière de l'émission « Champs- 
Elysées » de Michel Drucker. «Le 
feu d’artifice est mort, explique- 
t-il, c’est le spectacle pyrotech- 
nique, la mise en scène d'art scé- 
nario, un texte, une lumière, un 
effet, que le public attend. » 


diète, à Vouvant (Vendée), cherche 
de «de nouveaux spectacles, des acro- 
bates, pour anima- le château pendant 
l’été ». L’association du personnel de 
l’équipement de Rennes est venue 
chercher des attractions pour son 
arbre de Noël. « On revient pleins 
d’idées pour deux ans », explique une 
responsable. 

Tous, artistes comme organisa- 
teurs de spectacles, vantent ce qu’on 
appelle le « réseau Couturier », un 
directeur « qui se bouge les Jêsses ». 
Ce spécialiste des feux d’artifice a 
d’ailleurs marqué le Salon de son 
propre « feu ». Vendredi soir, sur la 
grand-place de La Roche-sur-Yon, il a 
créé un spectacle pyromusical en 
hommage au centenaire du cinéma. 
Le spectacle a été suivi par des mil- 
liers d’Yonnais. Mais aussi par des 
observateurs fort intéressés de ia 
principauté de Monaco et du Füturo- 
scopedeBMtiers- 


Gaspard Norrito 
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facétieux 

Michèle Guigon, 
l'accordéoniste 
des premiers spectades 
de Jérôme Déschamps, 
présente sa nouvelle 
création 

à. Belfort, elle: prome- 
nait son accordéon dans un caddie, 
parce qu'ü était trop lourd pour 
elle, peverrae grande, àftris, elle a 
appris la comédie avec Antoine VI- 
tez, sans quiUex son accordéon, fl 
im fut bien utile quand elle ren- 
contra Jérôme Déschamps, qui 
aussitôt aima sa mervefflense gau- 
cherie, et avec qui die passa six an- 
nées, de 1979 à 1985, des Oubliettes 
à La Veillée. Depuis, Michèle Gm- 



gûn» toujours avec son accordéon, 
invente ses propres spectacles, 
poétiques et amusés. Cette fins, 
eflè a demandé à Pierre Fourny et 
Dominique Soria, les créateurs 
d’AUS (qui ont imaginé Fatrivée 
de la flamme olympique à fôrë, en 
1991)' dé la rejoindre pour A y a» 

* La Ferme du Buisson, aOèe (te la 
Ferme, Nofaiel, 77 Mame-la-Vaüéc. 
20 h 30, du mardi 7 au samedi 
11 mars.' KL : 64*62-77-77. De 65 F 
à ItOF. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Benoit Régent estmort le 
22 octobre 1994, à Pâge de quarante 
et un ans. La Cm&natiièque 
française lui rend honmage en 


F interprète. Grand bonheur (h 19 
heures), d'Hervé Le Roux (1993) 
et J’entends plus la guitare 0 
22 heures), de Wppe Garrd (1991). 
£n attendant de le découvrir dans 
son dernier rôle, dans te nouveau 
film de Manuel Rwier A fa cam- 
pagne, qm'sortira le 5 avril. ' 
Qnémafftèque française, salle 
du patois de CHaiihb 9, avenue 
Albert-de-Mun. AP TYocadéro. 

TA: 47-04-24-24* 15 F et 25 F. • . 

Eric Le Sage. Ce pianiste français de 
vingt-neuf ans a remporté en 1989 
le Prix Robert Schumann en 
Allemagne. Ce soit donc trois 
p rog ramm es entiers qu’a consacre, 
en direct sur Rance 
Mimque.àrautêurdeGenpwrwL 
Studio 106, Maison de ta BdiBd, 

U6, avenue du Président Kennedy, 
(hPRER CKametfy-Raifid France). . 
12 h 45, les 6,7 et 5. TA : 42-30-15- 
16. Entrée libre. . • ■ , ■ ' 

-.ïutV> u, 




Tous les nouveaux films 
de la semaine; une sélection 
des exclusivités et des reprises 
NOUVEAUX FILMS - 
LES ÉVADÉS • 

Hlm américain de Frank Darabont avec ' 
Tint Robbins, Morgan Freeman, Bob 
Gunton, Wffifam Socfle; Oancy Brown, 
Gîl BellowS (2 h 20). 

VO : Forum Orient Express, handicapés, 
dolby, 1» (36-65-70-67); UGC Odéon. 
do&sy, 6* (36-68-37-62); Gaumont Ma- 
rignan-Concorde, do&y, 8" (36-68-75- 
S5; réservation: 4030-20-10); UGC Nor- 
mandie, dolby, 8* .06684 9 56); Gau- 
mont Grand Ecran Italie, dolby, 13* 
(36-68-75-13 ; réservation ; 40-30-20-10) ; 
BtenvenOe Montparnasse, dolby, 1? 
(3665-70-38 ; réservation ; 40-30-20-10). 
VF: Rex, dolby. 2» (3666-7023); UGC 
Montparnasse; 6* 066570-14; 3668 
70-14) ; Paramount Opéra, handicapés, 
dolby, 9* (47-42-56-31 : 36686MB: ré- 
servation : 40-30-20-10); UGC Lyon Bas- 
tille. dolby, 12* 066862-33); UGCGo- 
belins, handicapés, dolby, 13* 
0668-22-27) ; Mistral dolby, 14* 0665- 
70-41; réservation: 4030-20-10) ; UGC 
Convention, dolby, 15* 06-68-29-31); 
Pathé Wepler, dolby, 18 0668-20-22). 

LE JARDIN DE L*EDEN 
Fifan eanarfien-merfcNn de Maria Nova- 
ro, avec Renée Coleman. Bruno Brchrç 
Gabriela Roel, Rosario Sagrav. Alan 
Giangherottl. Ana Ofelia Murguia 
(Ih44). 

VO : Latîna, 4» (42-78-47-86); Le Quar- 
tier Latin; 5* (43-2684-65); Elysées Lin- 
coln, 8* (43-59-3614) ; Sept Parnassiens; 
U» (43-20-32-20). 

LOM DE LA MAISON 
FOm américain de Phfllîp Borsos, avec 
Jesse Bradford, Dakotah le chien labra- 
dor, Bruce Davison, Mhril Rogers, Ton 
Bowes; Joël Palmer (1 h 20L 
VO: Forum Orient Express, 1* 0665- 
70-67). VF: Rex, 2* (38687823); 
George- V, 8* 06684847); UGC Opéra, 
9» 066821-24); Mistral 14» 066678 
41; réservation : 40-30-20-10); Saint- 
Lambert. dolby, 15» (45-32-9168). 
PRETArPOKTHl 

Film américain de Robet ARmarv avec . 
Marcello Mastroianni, Sophïa Loren. 
Jean-Pierre Casse!. Kbn Basîngo; Qwaca 
Mastroianni, Stephen Rea (2. h 12J. 

VO: Gaumont les Halles. 1- 086876 
S5 ; réservation : 40-3Û-20-M8 ; UGC R«> 
tonde, dofcy. 6* 0665-70-73 ; 386878 
14) ; UGC Dantorv dolby. 6* 086834- - 
21); Gaumont Marignan-Goncotieïdol- 
by.8 066875-SS ; réservation : 40-30- 
28109 ; George- V, THX, do&y, 8* 0668 
4347) ; Max linder Panorama, THX, dol- 
by, 9* (4824-8868; réservation: 
48382810); 14-JuiBet SastrÜe, dolby,: 
11* (43-57-90-81; 36-6863-27); 14-Jufl- 
let Beaugrenelle, dolby; 15» (45*75-79- 
79; 36069-24); Gaumont Kmopano- 
ramA-harafitapèk dofcy, 19 e «3-0658 . 
50; 366875-15; ré se r v ation: 483928 
tt). 


. ShaoeMacGowan&ibeFopes. 

Séparé des Rognes - son équipage 
marin-punk -, le capitaine 

MacGowanauraftpus’édîoaa-sur 
fes écueils de son auto-destruction. 
MaissaiésïstanœstnpraicIrattKi- 
jours. Accompagné d*un nouveau 
groupe -les Rjpés - son nouvel 
album 77fe Jtazte içgoige de gigues 
confites dans Fakboi et la mcotioe, 
decbansons qa rf& tent 
somptueusement avec le nattage. 
Eÿsée-Montmartre,72, boulevard 
Rochechouart (M , Anva&. 18 h 30, - 
le 6mars.HA: 42-31-31-31. 1S6 F. 

MC Soiaar. Ôn a longtemps douté 1 
descapackés scéniques du rndBenr 
rappgfrffnçafo Ses récents concerts 
rîü Zénith ont pourtant démontré 
•; que ses pexformances Bve étaient à 
la hantenr des jongleries verbales de 
Falbom Rose Combat qm lui 
valurent la Wctosre delà Musique 
<fef« artiste masaifin 1994». Dans 
r antre hktioriqnr» d p Tnavne4iaB 
parisiœ, le spectade sera intùne. 
Ofympiai28 boidevad des Capucines 
Q* Madeleine^ 20 h 30, les 6, 13, 20 


. VF : Gaumont Opéra Impérial, handica- 
pés, dolby. 2* 066875-55;. réserva- 
tion : 40-30-2810) ; Saint-Lazare-Pas- 
- quler, dolby, 8 ' (4367-35-43 ; 

36687168); Les Nation, dolby. 12» (43- 
’ 43-04-67; 3665-71-33 . réservation: 48 
382810); UGC Lyon Bastille, 72» 08 
6862-33); Gaumont Gobe&ts Fauvette, 
handicapés, dolby. 13* 066875-55; ré- 
servation : 40-30-2810) ; Gaumont AJé- 
sSa, hantfleapés; dolby, 14* 06-687565; 
itaraAkm : 40-30-2810) ; Miramar. dol- 
by. W 0665-7839; réservation : 48 
38281(9 ; Gaumont Convention, dolby, 
15* 06687565; réservation: 483828 
KO; Pathé Wfepier. handicapés; dolby, 
18» 0868-2822). . 

s&jection t 

A CRAN 

Fflra français de Solange Martin, avec 
Clémentine Célarié, Bruno Todesthlni. 
Sotigui Kouyaté, ^ Andrée Damant Asil 
RaR (î h 22). 

Espace Saïnt-Mkhe!, S* (4467-20-49); 
Elyséej Uncôln, 8» (4369681Q; Sept 
Ptimacasiens. 14» (43-2832-20), 

L'ANTRE DE LA FOUE 

FBm américain de John Carpentec avec 

Sam Nâd, Julie Carmen, Jurgen Proch- 

now, CharftDn Heston, David Warner, 

JohnGkwfl h 35). 

biteRfit'12 ans.' . 

VO: Forum Orient Express, handicapés, 
l» 0665-7067); GeorgoA* 8» 0668 

43-47) ; Gaumont Grand Ecran telle; 13» 
066875-13; réservation: 4638281Q). 
VF: UGC Montparnasse. 6» 066878 
14; 36687814). 

AU TRAVSB DES OUVStS 
F3m iranien ttAbbas iGarastairû, avec 
Hassem RezaJ. Mohamad AD Keshayarz; 
Farhad Kheradmand, Zarifeh SNva. 1a- 
hereh Ladanïa. Mahbanou Darabin 
flh43). 

VO: 14-Ju7iet Beaubourg, handicapés, 
-3* 06686823); Le SakrWïerroairMtes- 
Prés; SaDe G. de Beauregard, 8 (42-22- 
87-23) ; Elysées Lincoln, 8» (43-5836- 
14); la BastSe. 11* (4367-4860); Sept 
Parnassiens, 14» (43-2832-2 C®. 
BAROELONA 

F3m américain de Whif StillmaA-avec 
Taylor Nkhols. Chris Bgeman, Itahka 
Bergen, Mira Sorvino (1 b 43). 

VO: Reflet Médkis U, handicapés, 5» 
(43-5462-34). 

LACASæTTE 

ram portugais dé Manod * OTnrôra. 

. avec Liés Miguef Cintra, Beatiiz Bartada, 
Diogo.Doria, babel Ruth, Fifipe Cocbo- 
fel Sonia Afve (1 h 4(9- 
VO: Latina, 4» (42-78-4766). 
LESQfBHAfMNS " 

ram américain de Penelope Spbeeri*; 
awee TravH Tedfbrd. Bug Haü, Sritrar^ 
Asbmrr Holmes, Kevin Jamal Wbods; Za- 
dtaiy Mabry,RcBs£Sot B»gfey Cl h 22). 
VF: GaunKintMarigrian-ConçordA dol- 
by; 8* 0668756S; réservation: 4838 

20 m - 

COUPS DEFEU SUR BROADWAY 
Fto américain de Wbody AUen, avec 
John CBsadt Chazz Palmintei, Drame 
Wfest JnnKér TBy.Rob Reiner, Traoey 
U8 r» (l.h 39), - 

VO : Gaùmont^ Opéra tnmérïaL dolby, 2* 


CLASSIQUE 

Une sélection à Paris 
; et en Ile-de-France 
José Wn Dam 

. Brahms. Wolf: Lieder. Ropartz: Quatre 
poèmes. Duparc: La We antérieure. 
Souphi Chanson triste. Ibert: Chansons 
daDon Quichotte. José Van Dam (bary- 
ton-basse), Madej Pftufckl (piano). 
SaUe Caveau. 45, rue La Boétie, 9* 
■ (M* Miromesnill 20 h 30, te 6 et & 
KL : 49-53-05417. Uxadon Fnac De 
IBS F S 500 F. 

TzimonBwrto 

• Haydn : Sonate pour clavier ^>53. Schu- 
bert: Trois moment muskeux qp. 94. 
Liszt: Etudes d'après PaganW. Cho- 
pin : Nocturne, Sonate pour piano qp. 
58. Tiirnon Barto (piano). 

Salle Gaveau, 45, rue La Boétie, fr 
{hfKfiromesnIO. 20 b 30, le 7. TU. : 49- 
53-05-07. location fnac. De 100 F A 
270F. 

Jean-Marc Uifsads 

Haydn : Pièce pour dattier. Variations. 
Beethoven : Sonate op.' 57, Appasio- 
nafa. Chopin; Fantaisie op. 49. Noc- 
turne. BaHade op. 38 Jean-Marc Lufsa- 
da (piano). 

Egüse SainHouodes-Invalides. e spla- 

nade des Invalides, T (Nf Invalides, La- 
tour-Maubourg). 20 h 30, le 7. Location 
Fnac 100 F.. 

Marc Lafbrat 

Beethoven : Sonate pour piano op. 31, 
• ta Tempête ». Rachmanînov: Sonate 
pour piano op. 36. Chopin : Vingt- 
quatre préludes. Marc Lafbret (piano). 
Salle Meyel, 252. rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, fr (M» Ternes). 20 h XL 
fe 7. KL : 45-61-53-00. Location Fnac 
De 130 F à 250 F. 

RcMtDieham 

Bach -.States pour violoncelle seulBWV 
1003 et BWV 1010. Gabrieffi: Rkenar 
VU pour violoncelle seul Roel WeHens 
(viofonceRe). Châtelet Théâtre musical 
.de Paris, 1. place du Châtelet 1" 
OHP Châtelet). 12 h 45, le 8 TéL : 40-28- 
28-40. SDF. 

Orches tre de Paris - 
Debussy : 2e Martyre de saint Sébas- 
tien. HoUiger : Trakl Liedec pour mez- 
zo-soprano et orchestre. Berg : Luki. 
suite. Anna-Katharina Behntce (sopra- 
no), Covnefia Kalfodt (mezzo-soprano). 
Orchestre de Paris, Heinz HolUger 
(direction). 

Salle Pleyel. 252, rue du Faubourg- 
Saînt-Honoré. 8» (M° ternes). 20 h 30, 

■ les. B et 9. Kl.: 45-63-07-96. Location 
Fnaç Virgin. De 60 F 4240 F. 
JanntferBat» 

Messiaen : Le Banquet céleste, La Nati- 
vité du Seigneur. Jennifer Bâte (orgue). 
Eglise de la Trinité, 66, rue Saint-La- 
zare.XQ* Trinité}. 20 h 30. le 6 TM. : 
49-74-12-77. Location Fnac 90 F. 
AhnGampeJ 

Beethoven : Sonate pom piano op. 57, 
Appassionata. Sdiumann : Fantaisie 
pour piano op. 17. Alan Gampel 
. (ptanq). . 


06687565 ; réservation : 48382810) ; 
14-JuiRet Beaubourg, handicapés, doBiy, 
3F 06686823); UGC Danton, 6» 08 
6834-2D; UGC Rotonde, e* 0665-78 
73 ; 3668-7814) ; UGC Triomphe; handi- 
capés. dofiiy. 8» 06684547); La Bas- 
tille, dolby. 11» (43-07-4860); Escurfal. 
dolby, 13» (47-07-28-04) ; Mistral handi- 
capés; 14» 06-65*70-41; réservation: 
48382810); juillet Beaugrenelle. 
handicapés; dolby. 15» (45-75-7879; 38 
686824). 

DÉLITS FLAGRANTS 

Film français de Raymond Depardon. 
(1h45). 

Europa Panthéon (ex-Reflet Panthéon), 
handicapés, 9» (4364-1564). 

DROP ZONE 

Hlm américain de John Bartram, avec 
Wesley Snipez, Gary Btaey, Yancy Butieç 
Mchael Jeter (1 h 42). 

VO: Forum Orient Express, 1“ 0665- 
70-67); Gaumont Marignan-Goncorde. 
dolby. 8* 06687565; réservation: 48 
382810) ; GeorgeV, 8» 06684647). 
VF: Paramount Opér^ dolby, 9» (47-42- 
5831 ; 38688609; réservation : 4838 
2810); UGC -Gobetins, 13* 0668-22- 
.27); Les Mwitpamos, 14» 0665-7842; 
réservation : 48382810) ; Pathé We- 
pteç handicapés, do&y, W 066828 
22 ). 

EUSA 

Rlm frviçais de Jean Bedcer. avec Vbnes- 
sa Paradis; Gérard Depar di eu, Ootilde 
Courait, Sekkou SaB, Horence Thomas- 
sin, Wemer Schreyer (1 h 55). 

Gaianont les Halles, dolby, 1" 066875- 
55; réservation : 48382810) ; Rex. han- 
dicapés, dolby, 2* 06687823); Bre- 
tagne, 6» 0665-7837; réservation : 48 
30-281Q); UGC Odéoa 6» 066537- 
62) ; Gaumont Ambassade; handicapés, 
dolby. » (48581968; 366875-75 ; ré- 
servation : 48382810) ; Publias 
Champs-Elysées, dolby, 8* (47-287823 ; 
38687855; réservation : 46382616) ; 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 06 
687565; réservation: 48362810); 
Gaumont Gobefins Fauvette dolby, 13» 
06687565 ; réservation : 40682810) ; 
Gaumont Alésa, dolby, 14* 066876 
55 ; réservation : 46302610) ; Gaumont 
Convention, dolby. 19 06687S6S; ré- 


Auditornm du Louvre, accès par la py- 
ramide, v (M* Louvre. Palais-Royal). 
12 h 30, le 9. TM. : 40-20-52-29. De 40 F 
èS OF. 

Orchestre national de France 
Mozart : Symphonies rr» 29 et 36. Cho- 
pin : Concerto pour piano et orchestre 
op, 21. Maria Joao Pires (piano). Or- 
chestre national de France. Jerzy 5em- 
kûw (direction). 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne. S» M° FranktMtoose- 
veft). 20 heures; le 9. TéL ; 42-381616 
De 50 Fi 190 F. 

Orchestre phUhannonique de Radio- 
Fr&nce 

Globokar: L'Arm onia drammatka, 
création. Nada Zgur, Françoise PoJlet 
(sopranos), Sylvie Suite (mezzo-sopra- 
no), Maria Kowoflik (alto), lan Caley 
(ténor), omar Ebrahim (baryton! Ste- 
phen Richardson (basse). Michael Riess- 
ler (saxophone). Chœur de Radio- 
France. Orchestre philharmonique de 
Radio-France, Nflnko Globokar (direc- 
tion); 

Maison de Radkt-France, 118 avenue 
du Président-Kennedy, IP (M-PassyX 
20 heures, le 9. TéL : 42-381616 En- 
trée libre. 

Marthe Aigericfa, Nelson Fraire 
Mozart: Sonate XV 284. Raehmanî- 
nov : Sorte pour deux pianos. Liszt : 
Concerto pathétique. Salnt-Saéns : 
Scherzo pour deux pianos op. 87. Ra- 
vel : La Valse. Martha Argerich, Nelson 
Freire (piano). 

Salle Gaveau. 45. rue La Boétie, P 
(M° Miromesnill 20 h 30, te 9. Tél. : 49- 
S3-05-07. Location Fnac De 120 F à 
330F. 

Quatuor KandMty 
Mahler: Mouvement de quatuor pour 
piano et cordes Schumann : Quatuor 
pour piano et cordes op. 47. 

Châtelet Théâtre musical de Paris, 1. 
place du châtelet 1" (M* Châtelet). 
12 h 45. le 10. TéL -.40*8-2*40. 50F. 
Ensembl e InterContempo rafa 
Andriessen : De Steat création fran- 
çaise. Reich : City Life. Pomone Epo- 
méo, Katalin Karolyi (sopranos), Sylvie 
Suite Madeleine Jafbert (mezzo-sopra- 
nos), Ensemble InterContemporarn, 
OÏrM Robertson (direction). 

Oté de la Musique 221, avenue Jean- 
Jaurès, IP (M* Porte-de-Pantin). 
20 heures les 10 et Tl. TM. : 4 4- 8 4-44 - 
84. Location Fnac De 100 F à 160 F. 
Orchestre phiVtanm>nJque de Radio- 
France 

Wagner: Airs d'opéras. Aiessandra 
Marc (soprano). Orchestre philharmo- 
nique de Radio-France, Piochas Stein- 
berg (direction). 

Salle Meyel. 252. rue du Faubourg- 
Saint-Honoré, P (M* Ternes). 

20 heures, le 10. TéL: 42-381616 De 
80F â 190F. 

Quatuor Mosaïques 
Mozart: Quatuor à cordes KV 465, Dis- 
sonances. Webem : Quatuor è cordes 
op. 28. Beethoven : Quatuor à cordes 
op. 131. Quatuor Mosaïques. 
Conservatoire national d’art drama- 
tique, 2 bis. rue du Conservatoire. P 


servatoo : 46362610) ; Majesbc Passy. 
dolby. 16» 06684856); UGC Maillot, 
handicapés, dolby. 17* 086531-34); 
Pathé Wepler. handicapés, dolby, 18* 
(38682922); Le Gambetta, dolby, 20» 
(48381966; 386671-44; réservation: 
48382810). 

L'BIFANT UON 

Film français de Patrick Grandperret 
avec Mathurin Zmze, Sophie-Véronique 
Toue Tagbe, Souleyman Koly, Were 
Were Liklng, Saüf KeitÀ Jean-René de 
Fieurieu (1 h 26). 

Grand Pavois dolby, 19» (45644885; 
réservation : 48382810). 

LE HL5 PRÉFÉRÉ 

Film français de Nicole Garda; avec Gé- 
rard Lanvin, Bernard Giraudeau, Jean- 
Mar Bari. Roberto Herfitzka, Margherita 
Buy, Pierre Mondy (1 h 50). 

Gaumont Ambasade. 8* (43-59-1968 ; 
36687675 ; réservation : 46362610) ; 
UGC Opéra, 9» 086821-24) ; Bienve- 
nüe Montparnasse, dolby, 15* 0866 
7838; réservation ; 46362610). 

GAZON MAUDIT 

Hlm français de Josiane Balasko, avec 
Victoria Abril, Josiane Balasko. Alain 
Qiabat Tidcy Hoigado (1 h 45). 

Gaumont les Halles, 1« 06657655 ; ré- 
servation : 48382810) ; Rex. 2» (3868 
7823); 14- Juillet Odéon. 6» (462658 
83; 36656812); 14-Julllet Odéon, 6» 
(45265883; 38656512); Gaumont 
Ambassade. » (43681868; 386876 
75; réservation ; 48382810); 5aint-La- 
zare-Pasquier, 8» (4367-3643 ; 3866 
7T-88); UGC Normandie. 8 086548 
56); Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
06687565 ; réservation : 48382810) ; 
VL Juillet Bastille; handicapés, 11* (46 
57-9681 ; 3868-6827) ; bes Nation. 12» 
{43-43-04-67; 366871-33; réservation: 
48362610) ; UGC Lyon Bastille. Xt 08 
6562-33) ; UGC Gobeflns, 13» 086522- 
27); Gaumont Parnasse; 14» 086578 
55 ; réservation : 46382816) ; Gaumont 
Alésia. dolby, 14» 08687655; réserva- 
tion : 48382810) ; Miramar, dolby, 14» 
06667839 ; réservation : 48382810) ; • 
14- Juillet Beaugrenelle, 16 (467878 
79 ; 36-656824} ; Gaumont Convention, 
18 08687655; réservation: 483828 
10); UGC MalkA. hanrfeapés. 17* 08 
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(fvf Rue-Montmartre) 18 heures, le V. 
Tél. : 42-30-15-16. De 80 F i 100 F. 
Orchestre des Concerts Lamoureux 
Ibert : Concerto pour flûte et or- 
chestre. Mozart: Concerto pour flûte 
et orchestre KV 314. Mendelssohn : 
Concerto pour piano et orchestre op. 
25. Shigenori Kudo (flûte). Ludmil An- 
gueJov (piano). Orchestre des Concerts 
Lamoureux, Yutaka Sado (direction). 
Salle Gaveau, 45. rue La Boétie, P 
frf» MkomomlX 19 h 45, le 11. Tél. : 48 
560607. Location Fnac. De 60 F à 90 F. 
London Symphony Orchestra 
Boulez : Improvisation III. Berg : 
Concerto pour tioton et orchestre. «A 
la mémoire d'un ange ». Sxravin&y: te 
Sam du printemps. Laura Aildn (sopra- 
no), Arme-Sophie Mutter (violon), Lon- 
don Symphany Orchestra, Pierre Bou- 
lez (direction). 

Théâoe des Champs-flysées, 15. ave- 
nue Montaigne, 8* (M° Franklin-Roose- 
velt). 20 h 30, le 11. Tél. : 4852-5858 
De 90 F 4 450 F. 

Marc Goppey, Eric le Sage 
Bach : Suite pour violoncelle seul BWV 
1007 . Brahms: Klatierstikke op. 179. 
Bartok : Bapsodie pour violoncelle et 
piano rf *. Grieg: Sonate pour violon, 
celle et piano op. 36. Marc Coppey 
(violoncelle), Eric Le Sage (piano). 

Salle Gaveau, 45, rue La Boétie, 8* 
(M* Miramesniï). 11 heures, le 12. Tél. : 
42-381816. De 60 F à 80 F. 

Barbara H end ri da 

Barbara Hendricks : Negro spirituals. 
Mahler. Wolf: Lieder. Debussy; Mélo- 
dies. Copland : Œuvre pour piano. 
Poèmes cPEmily Diddnson Songs. Bar- 
bara Hendricks (soprano), Michael Til- 
soo-Thomas (piano). 

Théâtre des Champs-Elysées, 15, ave- 
nue Montaigne. 8* (M B Frankliryfloose- 
vdtX 15 heures, le 12. TéL : 4852-5850. 
De 90 F à 550 F. 

Faust 

Gounod : Faust Aldo Fîlistad (Faust), 
Asayo Osuka (Marguerite). Jean-Fran- 
çois Vlndguerra (Méfistophélès), Ri- 
chard Tronc (Valentin), Lydia Das Neves 
(Marthe), Delphine Haidant 0tebeO. 
Ensemble vocal de l'Ecole nationale de 
musique. Chorale Cergy Baude-cTOise, 
Orchestre de chambre de Cergy-Pon- 
toise, Andrée-Claude Srayer (direc- 
tion). 

Théâtre des Arts-les Louvmis, place des 
Arts, Pontoise (95). 20 h 30, les 6. 10 . 14 
et 16; 19 h 30. le 8; 16 heures, le 12 
TèL : 303D-14-14. De 70 F à 100 F. 
Joan-Marc Luisada 

Haydn : Pièces pour datiez Variations. 
Brahms : Klavierstûdce op. 119. Beetho- 
ven : Sonate pour piano op. 57, Appas- 
sionata. Chopin : Nocturne. Ballade op. 
38 Jean-Marc Luisada (piano). 

Les GémeauK 49. avenue Georges-Cle- 
menceau. Sceaux (92). (IW Bourg-la 
Reine). 20 h 45. le 11. TM. : 4661-3667. 
125F. 

Les Pages de b chapelle 

Bach : Motets. Les Pages de la chapelle. 

Olivier Schneebeli (direction). 

Chapelle royale du château, Versailles 

6831-34) ; Pathé Wepler, hanefia^sés, 15 
08652822); Le Gambetta, 20» (48 
381896; 3665-71-44; réservation: 48 
382810). 

JOUR DE FETE 

Film français de Jacques Tati, avec 
Jacques Tati, Guy Deoombte Paul Fran- 
keur, Santa ReJfi, Maine VaDée, Roger 
RafaL couleur et noir et blanc Cl h 10 ). 
Reflet Médias, saüe Lours-Jouveç 5* (43- 
54-42-34) ; UGC Triomphe. 8> 086868 
47). 

UTTIE ODESSA 

Rlm améri ca in de James Gray, avec Tkn 
Roth, Edward Furiong, Mo ira Kelly, Va- 
nessa Redgrave, Maxim ilian Schell 
(1h47). 
lntenfrt-12 ans. 

VO: Epée de Bois; ? (4537-57-47) ; 16 
Jufflet Hautefeuaie, dolby, 6» (483578 
38; 38656812); Le Balzac 8» (4661- 
1960). 

LOU N'A MS DIT NON 
Film franco-suisse d'Anne-Marie Mie- 
ville, avec Marie BuneL Manuel Blanc. 
Caroline Mrda, Geneviève Pasquier, Mé- 
tiWe Weyergan^ Hany deven (1 h 2QL 
Stud» des UrsuBnes, handicapé^ 8 (45 
281809 ; réservation : 48382810). 

NEU. 

Rlm américain de Michael Apted. avec 
Jodie Foster, Liam Neesoa Natasha Ri- 
chardson. Richard LSiertini, N idc Searcy, 
Robin MuDins (1 h 55)- 
VO : 14-Juillet Beaubourg, handicapés, 
dolby. 3* 08686823); UGC Odéon, 
dolby, 8 08683762); UGC Rotonde, 

6* 08667873; 38687814); La Pa- 
gode. 7* 06687607; réservation : 48 
382810); UGC Champs-Elysées, handi- 
capés, dolby, » 08686854) ;14-JuUlet 
Bastille, handicapés. Il» (4557-9061 ; 
38656827); UGC Gobelin* dolby. 13» 
086822-27); 14-Juillet Beaugrenelle. 
dolby. 15» (46787879; 36686824); 
Majestic Passy. dolby, 16* 08684856) ; 
UGC Maillot 17* 086831-34); Pathé 
Wepler, handicapés, dolby, 18» £36-68 
2822). 

VF: Rex. 2» 06687823); Bretagne, 
dolby, 6* 06667837 ; réservation : 48 
3820-10); Saint-Lazare-Pasqirier, handi- 
capés, dolby, 8» (4557-3643; 386671- 
88) ; Paramount Opéra, dolby, 9* (47- 
42-5831; 36-6881-09; réservation : 48 
3828KB ; Les Nation, dolby, 12» (4545 
0467 : 386871-33; réservation: 4838 
2810) ; UGC Lyon Bastille, 12» 086862- 
33); Gaumont Gobelins Rodin, dolby, 
15 06687565; réservation: 4838 
2810); Mistral, handicapés, dolby, 14» 
06667841 ; réservation : 40-3820-10) : 
UGC Convention, dolby, 16 066826 
31); Le Gambette THX dolby. 20* (48 
3610-96; 386671-44; réservation : 48 
382810). 

LE NOUVEAU MONDE 
film français d'Alain Comeau, avec Nico- 
las Chatel, Sarah Grappin, .James Garv- 
dolfinj, Alicia Silverstone, Guy Mar- 
chand, Sylvie Granotier (2 h 05). 

Gaumont les Halles* 1* 06687655 ; ré- 
servation: 4838281(0; UGC Danton. 

6* 0665-34-21); Biarrrtz-Majestk, dol- 
by, s* 08684856); UGC Opéte dolby. 

9* 086821-24) ; Les Nation, dolby, 12» 
(45436467; 366671-33; réservation : 


(7SJL 17 h 30. te 9. Tél, : 39-02-30-00 20 F. 
Davitt Moroney 

Couper in. Purcell : Pièces pour davecin. 
Davitt Moroney (davecin). 

Versailles (73). Château. 17 h 30, fe 11. 
TéL : 3962-3000. De 70 F i 80 F. 

DANSE 

Batiët de l'Opéra de Paris 
John Neumeler: Magnificat 
Opéra-Bastille, place de la Bastille, 
17* (M° Bastille}, 19 h 30. les 4 7. 8. 9. 
10. II. 17 et 18. Kl. : 47-42-53-71. Loca- 
tion Fnac. De 50 F à 370 F. 

Compagnie Hervé Robbe 
Helène Cathala. Fabrice Ramalingom 
Hervé Robbe : Ffowmg Along. 

Fabrice Ramalingom : Drap housse. 
Tnéàtre de la Bastille, 76, rue de la Ro- 
quette. 11 * (M B Bastille, Voltaire). 
21 heures, les 7, R 9, 10 et 11. Tél. : 43- 
5742-14. Location Fnac. De 70 F â 700 F. 
Juan Bemado Ptneda 
NuxVomka. 

Centre Wallonie-Bruxelles, 46, rue 
Quincampoix. * (M° Rambuteau). 

20 h 30, les 10 et 77. 76/.; 42-71-26-16. 
De 70 F è 100 F. 

Los Jovenes Flamenco. 

Trianon. 80, boulevard Rodtechouard, 
IIP (M* Anvers). 20 h 30, les 10 et 11. 
Tél. : 42-64-02-03. Location Fnac. 150 F. 
Jane Gonfbrt and Company 
Jane Comfbrt : Faüh Healing. 

American Centeç 51, rue de Bercy. 12r 
(M° Bercy). 20 h 30, les 10 et il. Tél. : 

44- 73-77-00. De 50 F à 100 F. 

Compagnie Contre-joue Centre de Bel- 
fort 

Odile Duboc: Overdanœ. Karin Waeh- 
ner. 

Thierry Bazin : Le Chemin. 

Argenteuil (95). Auditorium de l'Hôtel- 
de-ville, 12, boulevard Léon Feix. 

21 heures, le 10. Tél.: 34-23-44-70. De 
60 F à 80 F. 

Compagnie Plaisir d’offrir 

Michel Kdemenis : c/in de lune. Image, 

.Mouvements. 

Créteil (34). Maison des arts, place Sat- 
vador-Aitende. 20 h 30, les 8 et 9. Tél.: 

45- 13-19-19. Location Fnac. 100F. 
Compagnie daude Brumachon 
Claude Brumachon : Le Piédestal des 
vierges. Fauves, Les Déambulations de 
Lola, Emigrants. 

Montreuil (93). Studio Bertheht, 6 rue 
Marcellin-Berthelot 21 heures, le 11; 
16 heures, le 12. TM.: 48-7064-63. De 
60 F à 30 F. 

Compagnie Cré-Ange 
Charles Cré-Ange : Création. 

Rung/j (94). Arc-en-Ciel-Théâtre de 
Rungis, 1. place du GénéraFde-Gaulle. 
21 heures, le 11; 16 heures, le 12 Tél.: 
45-60-79-00. location Fnac De 70F à 
90F. 

CbntpapileVMr 

Christine Van Maer rem. Flatio TortoB : 
Affirmation G. 

Vhzy (94). Théâtre Jean-Vilar, avenue 
Yburi-Gagarine. 21 heures, les 9. 10 et 
11; 17 heures, le 12 TM. : 4682-83-88 
De 65 Fà 85 F. 


48382810); EscuriaJ, dolby. 13- (47-07- 
28-04); Gaumont Pamaste 14» 0668 
7655; réservation : 48382810); Ma- 
Jestic Passy, dolby. 16* 08684856) ; Pa- 
thé Wepler, dolby, 18 08682822). 
OUBUE-MO! 

Film français de Noémie Lvovsky. avec 
Valéria Bruni-Tedeschi, Emmanuelle De- 
vos, Laurent GréviB (1 h 35). 

Epée de Boi* 5» (4537-57-47); Saint- 
Artdrê-des-Arts L 6* (45284818). 

QUE SHOW 

Film américain de Robert Redfbnl avec 
John Turturro, Rob Morrow, Ralph 
Fiennes, David Paymer, Paul Scofîeld 
Ch 10). 

VO: Gaumont les Halles, handicapés, 
dolby, 1» 08687655 ; réservation : 48 
382810) ; Gaumont Opéra Impérial. 
doby.2* 066875-55; réservation: 48 
382810); 14-Juillet Odéon. dolby, 6’ 
(45265963 ; 36686812); Gaumont 
Champs-Elysées, dolby. B» (43690467 ; 
réservation : 48382810); UGC Nor- 
mandie. dolby, 8* C366549-56) ; La Bas- 
tille, handicapés, dolby, 11‘ (4367-48 
60) ; Gaumont Gobefins Fauvette, dolby, 
15 06687655 ; réservation : 483828 
10) ; Gaumont Parnasse, dolby, 14' 08 
687655 ; réservation : 48382810) ; 14- 
Juillet Beaugrenelle. dolby. 15* (4676 
7979; 38696924); Pathé Wepler. han- 
dicapés, dolby. 18* (36682822). 

VF : UGC Montparnasse, hanefleapé* 8 
(38667814; 36687814); Paramount 
Opéra. 9» (47-42-5831 ; 366861-09 ; ré- 
servation : 48382810) ; UGC Lyon Bas- 
tille. 12» 086862-33); UGC Gobelins, 
13» 066822-27) ; Gaumont Alésia, dol- 
by, 14» (36687655; réservation : 48 
382810) ; Gaumont Convention, 15* 
08687655; réservation : 48382810). 
RICHARD AU PAYS DES LIVRES MA- 
GIQUES 

Dessin animé américain de Joe John- 
ston, Maurice Hunt, (1 h 15). 

VO: George-V, dofiiy, 8 06686547). 
VF: Forum Orient Express handicapés. 
V 06667867); Rex, do&y, 2* 0668 
7823); UGC Montparnasse, 6* 0866 
7814; 38687814); George-V, 8 08 
68-43-47) ; UGC Lyon Bastille, 12- 0868 
62-33); UGC Gobelins, 18 (366822- 
27) ; Mistral, handicapés, dolby, 14» 08 
65-7941 ; réservation : 48382810) ; 
Saint-Lambert; dolby, 15» (4632-9168) ; 
Pathé Wepler, handicapés, dolby, 18 
06682822); Le Gambetta, dolby. 20' 
(48381896; 36667144; réservation: 
48382810). 

LA VE EST IMMENSE 

ET PLEINE DE DANGERS 

Film français de Denis Gheerbrant, avec 

Institut Curie (1 h 20). 

Espace Saint-Michel. 5' (4467-2849); 
Studio des Urodines, handicapés, 5» (45 
281969 ; réservation : 48382810). 

REPRISES 
IA» DRIVER 

film américain de Martm Sconese, avec 
Robert De Niro, Jodie Foster. Peter 
Boyte. 1975 (2 h). 

Interdît -16 ans. 

VO: Saint-André-des-Arts 1, 8 (4528 

4818). 
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Ce français venu d'ailleurs Canal Plus propose son premier jeu interactif 

Les francophones « rebouillent la froissure » « Pizzarollo » est un avant-goût des programmes que la chaîne cryptée prépare 

au « Grand Dictionnaire », de Radio-France pour prendre place dans le bouquet de chaînes numériques par satellite 



« MARIE-FHUOMÈNE mangeait 
les barreaux du châssis pour 
Tit'douard, ses yayas lui man- 
quaient Ah qu'il était doux de 
changer de gomme avec lui I Ils 
avaient bien eu une brette mais se 
giber était courant dans les couples. 
Depuis qu'ils avaient fait mastelfe, 
elle ne lui était jamais monté sur la 
jambe, alors pourquoi la baujutait - 
il maintenant? Du coup, ça faisait 
deux jours qu'elle faisait la pin - 
chinelle... » 

Ce vocabulaire appartient au 
terroir francophone, un vocabu- 
laire goûteux qui roule bien dans 
la bouche. Et ce charmant petit 
texte fera rire les auditeurs de la 
huitième édition du « Grand Dic- 
tionnaire », émission bi-annuelle 
et ludique des radios locales de 
Radio-France et des radios pu- 
bliques de langue française. 

Le principe du jeu est simple. 
Prenez des Belges, des Suisses, des 
Canadiens et des Français, choisis- 
sez-ies drôles et cultivés, installez- 
les séparément dans des studios à 
Bruxelles, Lausanne. Nantes et 
Montréal et mélangez le tout à 
l'aide d'une liaison satellite. En- 
suite vous demandez à chacun de 
choisir un mot ou une expression 
propres à sa région. Les autres 
concurrents, à l'aide d'une unique 
question, doivent en trouver ie 
sens. Celui qui réussit gagne... l'es- 
time de ses concitoyens ! 

L’équipe belge composée de 
Philippe Geluck et jean-Jacques 
Jespers avance prudemment le 
mot * cuberdon >. Les Suisses, 
Jean-Charles Simon et Patrick 
Nordmann, se risquent à deman- 


der si on peut se promener le soir 
avec un « cuberdon ». Rire chez les 
Belges qui affirment que c'est tout 
â fiait possible. « Dormir ? », inter- 
rogent alors Jacques Mailhot et 
Yves Le Rolland, les Français. 
Franche rigolade du côté de 
Bruxelles qui le déconseille forte- 
ment. Les Canadiens, Gilles VI- 
gneault et Joël Le Bigot, se pro- 
posent de le manger. Eh bien oui, 
ils ont gagné car le «cuberdon» 
est un bonbon â la framboise. 

Au tour des Suisses de jouer. Us 
mettent *v rebouiller la froissure » 
sur le tapis. Les joueurs ont le 
souffle coupé. Normal, cela signi- 
fie «s'essouffler ». On s’excite, on 
se gibe et on se brette sur le multi- 
plex. Un Canadien se voulant « lo- 
fin » traite un Suisse de ^ spot ù 
panneaux». Celui-ci, «leste 
comme tortchette » rétorque que 
c'est un «■ pougnac » et * souffle 
dans le fusil» qu'on ne le repren- 
dra plus à jouer avec un Français 
qui « fait mougne ». Tout le monde 
s’étrangle de rire et l’animateur 
jacques Mercier a bien du mal à 
ramener le calme sur le satellite. 

Pendant une semaine, ces 
joyeux drilles, amoureux de la 
langue française, vont rivaliser 
d'ingéniosité linguistique pour le 
plaisir de quatre cent cinquante 
millions de francophones. 

Armelle Cressard 
★ « Le Grand Dictionnaire », du 
lundi 6 au vendredi 10 mars à 
19 h 15 sur le réseau des radios lo- 
cales de Radio-France et le pro- 
gramme par satellite France- 
Culture Europe. 


« PIZZAROLLO », le nouveau 
jeu de Canal Plus, lancé lundi 6 
mars en clair à 18 h 30, met en 
scène un trio de livreurs de pizzas 
finement nommés Pizzarollo, Pîz- 
zarollette et Pïzzolïno. Trois per- 
sonnages fictifs propulsés, au gui- 
don de leur motocyclette, dans les 
méandres d'une ville virtuelle. 
Pour occuper cette tranche de fin 
d’après-midi, où, selon Alain Le 
Diberder, directeur des nouveaux 
programmes, « il y a un public 
jeune », Canal Plus souhaitait pro- 
poser une émission au contenu 
« urbain et actuel ». La société 
Médiaiab a donc conçu un jeu in- 
teractif et créé, pour l’occasion, 
une cité virtuelle grâce à un logi- 
ciel informatique, Silicon Grafics, 
enrichi d'images de synthèse, der- 
nier cri contenu dans un puissant 
ordinateur. 

Pour les premiers pas de son jeu 
à l'écran, Canal Pins a préféré la 
simplicité. A l'image d’« Hugo Dé- 
lires », un jeu interactif présenté 
par Karen Cheryl sur France 3 il y 
a quelques mois, «Pizzarollo» 
fait lui aussi intervenir des télé- 
spectateurs par téléphone. Deux 
candidats choisissent chacun un 
des trois personnages. A l’aide des 
touches du clavier du combiné té- 
léphonique, ils meuvent Pizzarol- 
lo, PizzaroUette ou Pizzolino dans 
le dédale des rues de la cité. Le but 
est d’être le premier à livrer sa 
pizza à l’adresse indiquée au dé- 
part. Les candidats ont une mi- 
nute trente pour remplir leur mis- 
sion. 

Selon Alain Le Diberder, Canal 
Plus a sélectionné ce métier 


«parce que ce petit boulot de li- 
vreur de pizzas est dans la tâte des 
adolescents ». A l’option du réa- 
lisme, Canal Plus a préféré un trai- 
tement façon BD des images en 
trois dimensions. 

CITÉ VIRTUELLE 

Outre « Pizzarollo », Alain Le 
Diberder a d’autres projets en 
cours de réalisation. Le prochain a 
pour nom « Deuxième Monde ». 
Ce sera un ieu vidéo proposé sur 
CD-ROM. 

Après l’achat du disque, le 
joueur connectera son lecteur, 
grâce à un modem, sur un centre 
serveur pour « pouvoir se mesurer 


avec d’autres joueurs ». Ce jeu, le 
directeur des nouveaux pro- 
grammes, l’a voulu «beau. et non 
violent ». 

Avant d’entrer dans la partie, 
chaque participant se composera 
un personnage fictif eu choisis- 
sant la taille, la corpulence, la cou- 
leur des yeux, le visage, la peau, le 
sexe et l’âge. Cette identité pro- 
grammée, les aventures pourront 
commencer. Leur étendue sera 
presque fonction de l'imagination 
des participants. Les connectés 
évolueront dans une cité virtuelle 
mais réaliste, lis pourront arpen- 
ter les rues, converser ou entier 
dans une maison pour «disputer 


une partie d’échecs » avec un autre 
joueur. 

En 1996, Canal Plus proposera la 
deuxième génération de « Pizza- 
rollo ». Le jeu sera alors «plus 
compliqué ». Il sera en fait «un 
dérivé du « Deuxième Monde». 
Mieux, une version télévisée 
pourra être tirée des péripéties 
survenant aux participants au 
«Deuxième Monde». Les évolu- 
tions fictives des joueurs dans cet 
environNment virtuel pourront 
ainsi être filmées puis montées 
pour être proposées à l’ensemble 
des abonnés de Canal Plus. 

Avec le lancement du bouquet 
de chaînes numériques par Canal 
Plus à l'automne 1995, le directeur 
des nouveaux programmes dé- 
borde de projets. L'un des pre- 
miers pourrait être la vente et la 
livraison par satellite de jeux vi- 
déo et de logiciels informatiques. 
A Faide de son micro connecté au 
décodeur numérique, dont Canal 
Plus a confié l’élaboration à un 
groupe d'industriels, l'abonné 
pourra acheter et recevoir sur son 
ordinateur des logiciels informa- 
tiques et des jeux. Et payer un 
moindre prix grâce à P absence de 
fiais de livraison. 

Michel Thoulonze, directeur gé- 
néral adjoint du développement 
de Canal Plus, tempère un peu cet 
enthousiasme. Selon lui, l'exten- 
sion de l'offre de programmes de 
la chaîne cryptée n’est pas pour 
demain. Et d'évoquer des pro- 
blèmes de logistique pour repous- 
ser les échéances annoncées par 
Alain Le Diberder. 

Guy Dutheil 


LUNDI G MARS 


TF 1 


FRANCE 2 


FRANCE 3 


M 6 


CANAL + 


LA CINQUIÈME 


13.44) Feuilleton : 

Les Feux de l'amour. 

1430 Série : Santa Barbara. 

16.10 Série : Le Miel et les Abeilles. 

16.40 Oub Dorothée. 

1730 Série: 

Les Garçons de la plage. 

18.00 Série: Premiers baisers. 

1830 Série : Le Mi rade de l'amour. 

19.00 Magazine : Coucou ! (et 0. 1 5). 
19.50 Le Bébête Show (et 1.00). 

20.00 Journal, La Minute hippique. 
Météo. 


20.45 Magazine : Perdu de vue. 

Présenté par Jacques Pradel. 

22.55 Série : Columbo. 

Le Livre témoin, de Steven Spielberg, 
avec Peter Falk. 

L'alibi était presque parfait.. Mais 
Co/omôo ne décroche jamais. Scé- 
nario ef dialogues de Steven Bocho 
(La Loi de Los Angeles). 

1.05 Journal et Météo. 

1.15 Magazine : 7 sur 7. 

Invités: Laurent Fabius, François 
Bayrou, Alain Madelin, Arlette 
Laguiller (rediff.). 

2.05 Programmes de nuit 

Les Aventures du jeune Patrick 
Pacard ; 3.00, Histoires naturelles (et 
5.05); 4.15, Côté cœur; 4.40. 
Musique. 


13.50 Série : Inspecteur Derrick. 

14.50 Série: 

Dans la chaleur de la nuit 

15.45 Variétés ; La Chance 
aux chansons (et 4.50). . 

16.40 Des chiffres et des lettrés. 

17.15 Série : Seconde B, 

17.45 Série : Cooper et nous. 

18.15 Série : La Fête à la maison. 

18.45 Jeu : Que le meilleur gagne 
(et 3.00) 

19.10 Flash d'informations. 

19.1 S Studio Gabriel. 

19.55 Amerîca's Cup. 

19.59 Journal, Météo. 


Ce soir * 20 h 50 

LA FRANCE EN DIRECT 

le grand rendez-vous 
politique de la rédaction 

Martine FT1 
AUBRY Knâ l 


20.50 Magazine : La France en 
direct 

Invitée ; Martine Aubry. 

2230 Magazine : Ça se discute. 

Un bébé en plus. 1 . Les îemmes ont- 
elles toujours l’instinct maternel ? 
2335 Journal, Météo, 

Journal des courses. 

0.05 Le Cerde de minuit 
135 Programmes de nuit 

Stufio Gabriel (rediff.) ; 1 .55, J'ai un 
problème (rediff.); 2.50, Histoire 
d’en parler; 3 30, 24 heures 
d’infos; 4.20, D'un soleil â l’autre 
(rediff.); 5.40, Dessin animé 


13.05 ► Jeu : Presse-citron. 

1335 Magazine : Vincent à l'heure. 
14 j 45 Séné : La croisière s'amuse. 
1540 Série : Magnum. 

1630 Les Minikeums. 

Le Temple du Soleil (1); Denver; 
luckyLuke. 

17.40 Magazine : Une pèche d’enfer. 
1830 Questions pour un champion. 
1830 Un livre, un jour. 

Louis Pasteur, de Patnce Debrô. 
1835 Le 19-20 de rmtormation. 

A 19.09, Journal de la région. 

20.05 Jeu : Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 


2030 Gnéma: 

Le Clan des Siciliens. ■ 

Film français de Henri Verneuil 
(1968), avec Jean Gabïn, Alain 
Delon, Lino \fentura. 

22.55 Météo et Journal. 

23.25 Cinéma : L'Aube rouge. ■ 

Film américain de John Milius 
(1984). 

130 Musique Graffiti {15 min}. 


1335 Série : L’Homme de fer. 

17.00 variétés : Hit Machine. 

1730 Série : Guillaume Ttell. 

18.00 Série : Equalizer. 

1834 Six minutes .première édi- 
tion. 1 . ! 

19.00 Série: Le Magldetf- 1 =■ = 
1934 Six minutes d'informations. 

Météo. 

20.00 Série : Madame et sa foie. 

fraîchement divorcée Diane Dodan 
s'efforce d'être une mère irrépro- 
chable. Avec Judith Ught, fAngefa 
de Madame est servie. 

2035 Magazine: Ciné 6. 

Présenté par Laurent Weil. 


2030 Gnéma : GremJTns.ll 

film américain de Joe Dante (1984), 
avec Hoyt Anton, John Louie, Keye 
Lute. 

22A5 Gnéma : Marche pas 
sur mes lacets. □ 

Film françars de Max Pecas (1977). 
0.15 Magazine : Culture pub. 
Présenté par Anne Magnien et 
Christian Blachas. 

0.45 Magazine; Jazz 6. 

Présenté par Philippe Adler. Jazz à 
Vienne 94 : Le .quartet du batteur 
AhtoRomano. 

1.40 Documentaire: 

Le Monde des hélicoptères (3). 
235 Rediffusions. 

Sports et découverte (6) ; 3. 30. Raid 
de l’amitiê ; 3.55, Altman et les qua- 
rante vedettes; 4.50, La Tête de 
l'emploi ; 5.15. Fax’0. 


1335 Téléfilm : Tension mortelle. 

De Léon Ichaso, avec Christine Lahti. 
Meredith Co/e, agoraphobe, 
accepte de prendre une étucSante 
comme, locataire . . Début, d'un long 
cauchemar';' ■ ’ ;. " J ■ 

15.15 Documentait : ' 

Les Allumés^. 

15.45 Gnéma: 

Des hommes d'honneur. ■ 

Film américain de Rob Reiner (1 992). 
ISM Canaille peluche. 

Droopy détective. 

En clair jusqu'à 2035 „... . . ... 

1830 Jeu : Pizzarollo. 

1840 Magazine: 

Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonaldi, puis 
à 19.10, par Philippe G3das et 
Antoine de Caunes. 

1930 Magazine :2£rorama. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du dnéma. 


1330 Magasine : Défi. 

14.00 Documentaire: A tous vents. 

Un équipage à toute épreuve 


demain (rediff.) ;%mn là Terre 
(rediff.); Cogito (rediff.); Cinq sur 
cinq (rediff .); Dédalus; Langues; 


1730 Les Enfants de John. 

1&00 Documentaire; Vaisseau 
Terre. 

L'eau vive. 

Les grands üeuves et l'existence des 
populations installées sur leurs rives. 

1830 Le Monde des animaux. 

L’univers des sens: un million de 
regards. 

Les animaux ont-ils la même vision 
que note? 


2035 Documentaire : Jean Yanne, 
le provocateur masqué. 

De Gilles Nadeau et Pierre Bouteiller. 
Un portrait de Jean V&nne. 

2130 Gnéma : 

Tout le monde il est beau, 
tout le monde 
il est gentrL ■ 

film français de Jean Yanne (1972). 

23.10 Flash d'informations. 

23.15 Gnéma : Nous ne vieillirons 
pas ensemble. ■■ 

Film français de Maurice Pialat 
(1972). 

1.00 Gnéma: 

Que la bête meure. ■■ 

Film français de Claude Chabrol 
(1969). 

245 Surprises (12 min). 


ARTE 


19-00 Magazine: Confetti. 

Présenté par Alex Taylor et Annette 
Gerlach. 

1930 Documentaire : 

La Légende du sport. 

Cent ans de football. 1. Coup 
d'envoi. 

Aujourd'hui : les angines du football 
en Grèce et en Orne. 

20.00 Magazine: ActueL 

Etrangers en quête d'asile, de Sté- 
phanie de Montvalon et François 
Landesman. 

2030 8 1/2 Journal. 



CÂBLE 


TV 5 1930 Journal de la T5R. En direct 

20.00 Thalassa Rediff. de France 3 du 
3 mais 1995. 21.00 Enjeux-Le Point. Les 
Nouveaux Espions , Les Jardimers de la nuit 
2135 Metéo dés cinq continents. 22.00 
Journal de France 2. Edition de 20 heures. 

22.45 Les Enfants de la télé 0.00 Ça colle et 
c'est piquant 0.45 Journal de France 3. Edi- 
tion Sor 3 (30 min). 

PLANÈTE 19.30 De Nuremberg à Nurem- 
berg. De Frédéric Rossif (4/4). 20.30 Les 
Hommes du pétrole. De Ben Loeterman 
(4/8). 21.25 Escales: Québec. De Pierre 
Brouwers. 22.25 Un poison vital. De Tim 
Haines. 23.15 Les Iles aux trésors. De David 
Cohen (12/13). 23.40 Danseur étoile. De 
Derek Bailey (4/4). 0.30 Pourquoi pas... Gra- 
ham 7 De Luc Frqacques et Olivier Carre 
(50 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.15 Tout Pans (et 
20.30, 0.35). 19.45 Archives. 20.00 Pascal 
Comelade. Concert Portrait avec pianos. 
Enregistré au Passage du Nord-Ouest à Paris 

en 1992. 21.00 Amarcord. ■■■film italien 

de Fedenco Fellini (1973, v.o.}. 23.00 Pascal 
Comelade. 23.30 REM. Concert: Green 
Wortd Tour, enregistré aux Etats-Unis en 
1988 (65 min) 


CANAL J 17.55 Soirée Domino. C'est 
comme moi; 18.00, Monsieur Bogus; 
1820, Tip top clip ; 18.25, Selle et Sébas- 
tien; 18.55. A vos marque-pages; 19.00, 
Regarde le monde, 19.15, Les animaux 
super stars; 19.20, Rebus. 19.30 Sérié: 
Zorro. 

CANAL JIMMY 20.00 Sene : M. A. S. H. 
20.30 La semaine sur jimmy. 20.40 Souve- 
nir. Michel Pdnareff. 2130 Séné: Mcnty 
Python'sFlying Circus. 22.00 Chronique de 
la combine. 22.05 5usie et les Baker Boys. ■ 
film américain de Steve flores (1989). 0.00 
Apollo Theater 94-Hall of Famé. Concert 
enregistré à New York (65 mm). 

S&IIE CLUB 20.00 Séné: Les Années 
coup de cœur. 20.25 Séné ■ Les deux font la 
foi. 20.45 Le Club. 20 50 Série; Les 
Cadavres exquis. De Patnca Highsmith (et 
0.10). 21.40 Sérié: Berlin antigang. 22.30 
Séné : Code Quantum 23.20 Sérié : Equali- 
zer. 1.00 Séné : Le Chevaherde Pardâtlan 
(50 min). 

MCM 19.30 Bleh-filah Grave (et CG0). 

20.10 MCM Mag (et 2330). 20.40 MCM 
decouvertes. 21.00 Passion pub. Le Japon a 
travers la pub (2). 21.30 MCM Rock 
Leqends 23.00 Autour du groove. 0.30 
Blan-fllah Métal. 1.00 Vtdéodips non-stop. 
MTV20.C0 Gréa test Hits. 21.00 The Eagles- 
Hell Freezes Over. Concert enregistré â Los 
Angeles, en avril 1994. 22.00 Série : The 


Real World IU. 22.20 2e avis and Butt-Head. 

23.00 The Report 23.15 CineMatic. 23.30 
News at NighL 23.45 3 From 1. 0.00 The 
End? (120 min). 

EUROSPORT 19 30 Eurcspcrtnews. 20.00 
Speedwortd. 20.55 Football. En direct du 
stade d'Anfreld Ftcad à Lirerpocl : match de 
la 33* journée de championnat de pre- 
mière division : Uverçcol-Southampton. 

23.00 Eurcgoals. 0.00 Boxe. En direct de 
Londres. Champior.net du Commonweaith 
des poids mouche. Ampofo (GBrWard 
(AfS). 0.30 Eurogclf (60 mm). 

GNÊ GNËFILÎ5 30 Lune de mielmouve- 
m entée ■ ■ film américain de Léo McCarey 
(1942, N., v.o.) 19.10 Charlie Cnan a 
Londres. □ film américain d'Eugene Farde 
(1934, N , v.o.). 20 30 Les Ruses du diable. ■ 
Film français de Pau! Vecchiali (1965. N.). 

22.05 Casimir □ film français de Richard 
Portier (1950. M.}. 23.35 Le Triomphe de Tar- 
zan. ■ film américain de William Thiete 
(1943, FJ., v.o.). 0.55 L'Affaire d'une nuit ■ 
Film français d'Hern Verneul (I960, N.. 
95 min). 

CINÉ CINÉMAS 20.30 Parce de chasse. ■ 
film britannique d'Alan Bridges (1984). 

22.05 Prète-moi ton mari. ■ Film américain 
de David Swift (1964, v.o.). 0.00 La Dernière 
Saison. ■ Film français de Pierre Beccu 
(1991. 110 min). 


RADIO 


FRANŒ-CUUURE 19.00 Agora. Marcel 
Moreau (Bal dans la téta). 19 J0 Perspec- 
tives scientifiques. Transfert et contre-trans- 
fert ou le quiproquo de l'mconstient 7. Le 
psychanalyste et le névrosé dassique. Avec 
Heitor De Macedo, psychanalyste. 20.00 Le 
Rythme et la Raison. La chanson populaire. 
1. Les eaPconç. 20 J0 L'Histoire en direct 
1916, l’enfer de Verdun. 21.30 fiction. Deux 
si seulement un, de Laurence Huet 22.40 
Accès Arect Jean-üMs Martine®, directeur 
du Théâtre national de Strasbourg. 0.05 Du 
jour au lendemain. Jean-Baptiste Audat et 
Antoine Perpere (La Vie des jungles). 0.50 
Coda. Les Songs de Srbelius. 1. Par les 
champs et les rivières. 


Les interventions à la radio 

RTL 78 heures : Jean Boisson nat et Ber- 
nard Nagelen (* Journal •). 

France- Inter, I9h20: «L'énigme des 
cnmes commis par les adolescents » (« Le 
léiéptnne sonne *}. 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Frédéric Viraux, journaliste, écrivain. 20.00 
Concert. Donné les 12 et 13 novembre 
1993 tais du Festival de musique ancienne 
de Heme: Sacrae symphonia Magnificat 
anima mea Dominum (Livre 2), de Gabrieli ; 
Meine SeeT erhebt den Herren, Deutsches 
Magnificat â 6, 10 et 14, de Praetorius; 
Magnificat anima mea Dominum SWV 468, 
de Schütz. par le Schütz Akademie, dir. 
Howard Annan. Wahl denen, die ohne 
Wandd leben, motet pour deux chœurs et 
basse continue sur le psaume 119 de David 
SWV 482 Impartie, de Schütz; Sacred 
Concerta pour soprano, violon et basse 
continue, de Dedetànd ; WohJ den, de den 
Herm fürchiet, dialogue pour soprano, 
basse, cordes et basses continue, de Senv 
hard ; Wenn de Herr die Gefangenen zu 
Zkm eriùsen wird, concerto pour Quatre 
voix, cardes et basse commue, de Wedc- 
mann ; Der Schwanengesang : kh rufe von 
ganzen Herzen, motet pour deux chœurs et 
basse continue sur le psaume 119 de David 
SWV491. de SdiÜtz, parle RheinisdieKan^ 
torei et Miæa Alta Ripa, dir. Mac Hermann. 

22.00 Soliste. Margaret Price, soprano. 
2230 Musique plurieL Œuvres de Jotas et 
Kanach. 23.07 Ainsi la nul Œuvres de 
Grieg et Messiaea 0.00 la Rose des vents. 
Musique d'Azerbaïdjan. 


20.40 Gnéma : L'Amour. ■■ 

film français de Philippe Faucon 
(1990), avec Laurence Kertefcian, 
Julie Japhet, Nicolas Porte. 

22.00 Gnéma: 

Les Nuits fauves. ■■ ■ 

film français de Cyril Collard (1992), 
avec Cyril Cotera, Romane Bohrin- 
geç CariosLopez. 

04)5 Courts métrages : 
Coûteront 

Dis-moi oui, ds-moi non. de Noémie 
Lrovsky, avec Vtiléria Bruni-Tedeschi, 
Emmanuelle Devos. 

Des fiBes et des chiens, de Sophie Fil- 
lières. 

Bad Day, de PoOy Sefdon, avec Susan 
WaOace. 

035 Téléfilm: 

Un voyage armiversaira. 

De Lone Scherfig, avec Dorota 
Pomykala. 

220 Rencontre. 

Dialogue entre Mano Dayalc et 
Rufus (20 min). 
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■RADIO: Henri C^apter re- 
Jobtt Radio Tour Eiffel pour une 
■■'chronique hebdomadaire. L’ex- 
prod«cteur et animateur du « Di- 
van* (longtemps diffusé sur 
Flnançe 3) livre désormais, chaque 
vendredi,- de UMi25-à 18 h 3 o 
ses humeurs et ses coups dé 
cœur aux auditeurs de Radio 
Tour Eiffel. « Le Oid tfœü d’Hen- 
ri Chapier » est diffusé dans 
A émission * Ce Club Tour Eiffel » • 
. .qui, tous les jours, de 18 heures à 
19 heures, reçoit des invités pour 
parler de l'actualité culturelle pa- 
■ ristame; 

■Radio Notre-Dame a invité 
Jean-Marie Coiombanf, direc- 
teur du. Monde, mercredi 8 mars, 
dans l'émission-. « La Preuve par 
huit*, diffusée à 11 h 02. Principe 
; de rémission: Sophie de vflle- 

neuve, qui anime ce rendez-vous 
. quotidien, propose huit questions 
tirées au sort à son interlocuteur. 
Celui-ci donne- des réponses qui 
finissent par cerner sa person- 
nalité. 

■ CÂBLE: Monte-Carlo -TMC, 
chaîne difltisée en mode hert- 
zien, sur le câble et par sateUitè, 
sera reprise, le 7 mars 1995, sur le 
. réseau câblé de Paris. La chaîne 
sera progressivement diffusée, an 
cours du mois d’avril, sur les 
autres sites câblés de la Lyon- 
naise Communications. En sep- 
tembre 1994, en réponse à un 
questionnaire proposé par la 
Lyonnaise Communications, 11 % 
des personnes interrogées avaient 
placé Monte-Carlo - TMC en tête 
des. nouvelles chaînes qu’elles 
souhaitaient recevoir sur te câble. 
TMC est disponible en hertzien 
.sur la Côte d’ Azur auprès de. 
1350000 foyers. EBe est déjà re- 
çue par 550000 abonnés an câble 
et par 70000 abonnés au. bou- 
quet de chaînes th ématiq ues de 
Canal Satellite. En Suisse, Monte- 
Carlo -TMC est dffiusée, sur le 
câble, auprès de 250000 feryecs. 


« Les Deux Mathilde » et l'Alsace 

Avec l'aide de la région et de la municipalité de Strasbourg, France 3 

ÎNMil, a..:, x ïii^,. i * ^ 7 > i*. - 


STRASBOURG 
de notre correspondant - 

C’est un grand bureau meublé 
ûn XIX e siècle. Aux. murs, des 
épures de marhfagg à vapeur et, 
sur une commode, une maquette 
de wagon. Sur lé bureau trône un 
téléphone à l’ancienne. Un jeune 
homme entre, un peu tendu. Son 
regard embrasse la pièce. fl s'ap- 
proche du bureau, s’assied lente- 
ment, ouvre avec précaution le 
- sous-main, contemple quelques 
photographies de fünBe décou- 
vertes dans le tiroit Pids O . dé- 
croche le téléphone,. neuf, avec 
des gestes délicats; il appelle 
l’opératrice en allemand, puis dia- 
logue avec sa mère en français. 

C'est son premier coup de S, et 
te premier de cette saga de trois 
femffles alsariermes, Les Alsaciens 
ou Les Deux: Mathilde, que tourne 
en Alsace, jusqu’au milieu du 
mois de juin, Michel JFavarL L’ac- 
teur suisse Michel Voïta prend 
possession du bureau de son père 
et d’un empire industriel qui res- 
semble beaucoup à celui de De 
Dîetriçh au. tout début-du ce 
siècle, n raccroche. « Coupez 1», 
s’exclame Michel Favart, qui tout 
de-suite corrige un geste: « Les 
photos bien avant le téléphone J II 
faut distinguer nostalgie et moder- 
nité-. » La caméra se rapproche. 
Voïta, francophone, serépète ses 
deux phrases en aDemand. « On 
reprend t Et l’on arrête la circula - 
tion automobile », indique le réali- 
sateur. ... 

; L’équipe des Deux- Mathilde - 
coproduit par Arté, France 3, Pa- 
thé Télévision, la Radiotélévision 


suisse-italienne et la Südwest- 
1 funk, avec les équipements tech- 
niques de France 3 - Grand Est - 
est en fait, pour quelques jours, à 
la Maison dés sociétés de Schiltig- 
heim, au nord de Strasbourg. De- 
puis le milieu du mois de janvier, 
eUe parcourt F Alsace pour le plus 
long tournage de télévision fran- 
çais de l'année qui doit aboutir en 
quatre épisodes de quatre-vingt- 
dix minutes, dont ARTE sera, en 
1996, le premier diffuseur. 

Une saga 
qui se déroule 
sur un siècle 
et où l'on tourne 
en trois langues 


fl y a quelques jours, le tour- 
nage était dans les Vosges haot- 
rhinoises. «On était les pieds dans 
la boue, se souvient Maurice Go- 
jean, chef opérateur de prise de 
son. n faut dire que nous étions 
censés être en Ukraine pour tourner 
les scènes des Malgré nous » - il 
s’agît des Alsaciens incorporés de 
force en 1942 dans l’aimée alle- 
mande et dont bon nombre termi- 
nèrent la seconde guerre mon- 
diale captifs en Union soviétique. 

Les Deux Mathilde, écrit depuis 
des années par Henri de Turenne 
et par Michel Deutsch, plonge en 
effet dans on siède d’histoire al- 
sacienne à travers trois guerres et 


quatre changements de nationali- 
té. Industriels, ouvriers, paysans 
et vignerons, bourgeois et mili- 
taires : ce sont quatre générations 
qui se succèdent ainsi. Derrière 
ces quelques familles, c’est l’iden- 
tité alsacienne qu'interroge cette 
saga trüingulstique où l’on tourne 
en aDemand, en français et en al- 
sacien. « C'est étonnant: cela re- 
couvre la période de la vie de mon 
père», note Paul Sorraendrucker, 
homme de théâtre alsacien venu 
sur te tournage comme conseiller 
linguistique. 

A ce témoin de veiller à remploi 
des termes corrects dans tes trois 
langues des quelque cent vingt- 
quatre comédiens français - et 
parmi eux de nombreux Alsaciens 
-, allemands ou suisses mobilisés 
tout au long de ces six mois. Jean- 
Pierre Miquel, Aurore Clément, 
Serge Dupire, Maxime Leroux et 
Caroline Ttesca en sont notam- 
ment tes têtes d’affiche. 

Le film, tourné en super 16 mm, 
avec un budget de plus de 50 mil- 
lions de francs, est notamment 
subventionné par la région Alsace 
et par la VHte de Strasbourg. Il im- 
plique eu effet, de façon excep- 
tionnelle, la région au travers des 
équipements de France 3 Alsace, 
les deux mille cinq cents figurants 
prévus et son rayonnement im- 
médiat dans l’espace alsacien. 
Mais il ambitionne aussi de 
contribuer au débat culturel et 
politique sur ce qu’est FAlsace 
d’aujourd’hui, à la fois publique et 
intime. 

Jacques Portier 


Pilule magique par Agathe Logeart 


INSUPPORTABLES ! On cfirait 
qu'ils ont 1e diable au corps, pas 
moyen de les faire tenir tran- 
quilles. Quand ce n’est pas l’un, 
c’est Vautre. Os se tirent les che- 
veux, se piquent leurs Mlles dans 
la cour de récréa don, se roulent 
par terre en poussant des cris à 1a 
moindre contrariété. Os se cha- 
maillent sans arrêt et n’ont plus 
aucune concentration pour faire 
leurs devoirs. Leurs papas et leurs 
mamans n’en peuvent plus. La 
bande de chenapans est déchaî- 
née. 

Regardez le petit Alain (Juppé). 
D a Pair sage, comme ça, avec son 
front lisse et sa tête de fort en 
thème. Mais ne vous fiez pas aux 
apparences : dès que l'oncle 
Edouard (Balladur) décide de lui 
réduire son argent de poche, tac 
aussi sec, fl annonce qu’il sup- 
prime sk ou sept ambassades et 
une poignée de consulats. Aussitôt 
Patrick (Devedjian) veut te faire 
renvoyer de Pécole. On sait bien 
que cette querelle n’est qu’un en- 
fantillage: tout ça parce que la 
bande d’Alain frime en ce mo- 
ment, car elle est convaincue 
qu’elle va gagner le tournoi de 
ping-pong ! fl a fallu que le petit 
Nicolas (Sarkozy), qui était pour- 
tant tout occupé à recompter ses 
sondages pour voir où s’était glis- 
sée Veneur, vienne au journal de 
20 heures de France 2 pour re- 
mettre un peu d’ordre. Non, a-t-il 
expliqué, ü n'est pas question 
qu’on renvoie Alain pour le mo- 
ment D faudra qire la petite classe 
reste ensemble « jusqu’au bout». 

Même si, à Tévidence, ce n’est 
pas une partie de plaisin « Coûte 
que coûte», 11 faudra que ce soit 


«tenable». Et Dieu sait si ça 
coûte! 

fl n'y a pas que les amitiés de 
trente ans qui aient du plomb 
dans l’aile par les temps qui 
courent L’autre Alain (Madelin) et 
François (Bayrou) ont bien montré 
chez Anne Sinclair, qui tes avait 
conviés sur TF I à « 7 sur 7 », 
comme on pouvait se détester 
après avoir si longtemps joué dans 
la même équipe. Si on n’avaft pas 
été là pour les regarder, ils au- 
raient bien tombé la cravate et se 
seraient volontiers balancé quel- 
ques coups de poing, comme le 
faisait si bien Alain (Madelin) 
quand fl était plus petit 

Franchement, on ne voit qu’une 
solution avant que tout cela ne dé- 
génère. On Va trouvée en regar- 
dant « Zone interdite » sur M 6. 
On y apprenait au cours d’une 
passionnante enquête que des 
médecins américains avaient mis 
au point une « pilule d'obéis- 
sance» pour enfants agités et trop 
turbulents. SI leurs notes baissent, 
s'ils bougent trop, leurs parents les 
gavent en toute bonne conscience 
d’une espèce d’amphétamine qui 
ramène enfin la paix à la maison et 
à Fécole. Avec la pilule magique, 
tout rentre dans Tordre : les mères 
ne crient plus en faisant faire les 
devoirs, et les chambres sont bien 
rangées. Les parents et les profes- 
seurs ont enfin la paix ! On ne sau- 
rait trop conseiller à M. Balladur 
crimpottâr un plein wagon de ce 
médicament, à l’Intention des gar- 
nements dont fl a composé son 
gouvernement Sinon, au train où 
vont tes choses, fl faudra bientôt 
un gilet pare-balles pour siéger au 
conseil des ministres- 


TF 1 

| ; FRANCE 2 

FRANCE 3 

M 6 

1340 Feutthésrii: 

lesFeujcdel'wnour. 

1430 5érie: Santa Babara. 

16.10 Série : J* (Ht*** les Abeilles. 

-wmmé • ' ■ 

i. Les Garçons defa plage. 

18.00 Série : (hemîers baôers. 

1830 Série : L»Mrade de f amour. 
183S Tiercé et le Minute Mppique. 
1940 Magazme: G>ucoa1 (et 135). 
1930 La Bébéte Show (et 225). 

2040 JoumaL ' ■ ■ ■ 

20.15 Face à la Une, 

Invité ; Vtiléry Giscard tfEsiamg. , 
2040 Tmvi, 

ja Minute hippique Météa 

1330 Série itespecteur Derrick. 

US0 Séria: . 

Dans Ja chaleur de la nuit . 
1540 Tiarcé i Ewy. 

1640 Variétés: La Chante 
aux chanspB|(Bt.4i^. 

1645 Des daffras «fries lettres. 

17.15 Série : Sécmide B. 

1745 Séria: Coopérât nous. * 

18.15 Sérié : Là ma i la maïson. 1 
18Æ Jeu : Que la mefileur gagne 

. (et 230).- - .- 

T9.T0 Fhôh tfhiforniâtions. . 

.19.15 Studfo Gabriel. 

19.55 America DupTs. 

.193» Journal «rt Météo. 

1335 Magubw : Vincent à l'heure. 

Invitées: Noéflé Nobtecuurt, Ma) 

IrMffV Mflhtf 

1445 Sfiria: ta croisière s'amuse. 
1535 Série: Magnum. . 7 

1630 Las Mfyükatans. '‘T, =• - • 

. Le temple du Soteif (2); Denver; 
LuckyLufce. 

1740 Magarina: Une pftche d’enfer. 
1830 Qi^fions pour ibi champion. 
1830. Un livre, un jour. 

En vie, d’Eugène. Sawtdaya. 

18.55 La IMO de l'information. 

De 19.09, Journal de la région. 

2045 Jeu : Fa si la dwitar. 

2035 Tout te sport 

1335 Série: L'Homme de fer. 

1430 Série: Am Bergerac 

17.00 Variétés : HH Machine. 

1730 Série: Guillaume TeflL 

1840 Série sEqua&ec 

* 1834 Six munîtes première édi- 
tion. 

19.00 Série: U Madden. 

1934 Six minutes d'informations, 
tUtetéo. 

2a 00 Série s Madanw et sa fille. 
2035 Magazine : E=M 6. 

Les Robots martheuis. 

2045 Magaane: Grandeur nature. 

Le Costa-Rica. 

2055 Onéma: 

Retour vers le fiutw. ■ ■ 

Film américain de Robert Zemedds 
(1985). 

2245 Les Films dans les salles. 

2230 Série : Ferry Mason. 

Avec Raymond Burr. 

030 Maganne: 

Je suis venu vous dire. 

Invités: Alexandre Jardin, Jean- 
Jacques Beineix, le juge Jean-Piere. 
230 Jotimal et Météo. 

245 Magazine: Reportages. 

. ■BxisdemJitfrediff.). 

345 Programmes de nuit 

Histoires naturelles (et 5.10) ; 335, 

- Histoe rte la vie; 425, Intrigues; 

- • ,430, Musique. 

2850 Gnéma: 

La Cage aux folles 1. n 

fibh français d'Edouard Mdinara 
(197®, avec Mkhel Senault. Ugo 
Tbgnaza, Michel Gatebro. 

2230 Magazine : Ça se «Sscuta, 

• Un bébé et plus. 2. Pourquoi les 
hommes se reproduisenHIs 7 

2345 JoumaL Météo, - 
Journal des courses. 

0.15 Le Cerde dé minuit 

135 Programmes de mât 

Studio Gabriel (tectiff^; 2.05, Lau- 
rence, médecin de brousse; 3.00. 
24 heures tfînfo; 430, Histoire 
d'en parier ; 430. Descentes ; 535, 

' “ Dessin arâné. 

2030 Spactede: Orque de Moscou. 

. Mise en scène de loui KouWatthev. 
Seizième fournée en France du 
dêtefee draue rosse arec te grand 
■dam KoimaBhe* le *dovm aux 
cfiafs». . 

2230 Météo «t JoumaL 

2235 Manfi chez vous. 

Programme des treize télévisions 
. régionales. . ... 

2030 léléfflm: SVP Enfants. 

De David Greenwalt, avec Gndy 
Williams, Bill Hudson. 

Au chômage, un couple de styfistes 
new-yorkais sans enfant engage 
fempora/remenr deux orphelins 
pour retrouva du travad. Produit par 
les Studios Walt Disney-. 

2230 7Héf9m : Folle Cavale. 

De Pari Schneider. 
le jour de ren ferrement de son 
mari Tippi issue de fa haute société 
rafifomtenne, apprend qu'ete est 
minée. Ste décroche une pfece de 
femme de chambre chez une chan- 
teuse. 

040 Magazine: Zone interdite. 

135 Magazine: Culture pub. 

240 Rediffusions. 

Turquie, géants et merveilles; 2.55, 
Jazz 6 ; 3.50. Coup de griffes (Jean- 
Charles de Castefcaiad; 4.15, la 
Tête de remploi ;4.40, AKmanetles 
quarante vedettes 


CANAL + 


1340 Cinéma : Ta» de nuit ■ 

film français de Serge leroy (1992). 
1540 Magazine: 24 heurt» (redrff.j. 

15.55 Le Journal du cinéma. 

16.00 Cinéma; Dragon 
ThistoîredeBrucé Lee.ü 
Film américain de Rob Cohen 
(1992). 

17.55 Magazine: 

Le Journal du art (retfiff-X 

18.00 Canaille peluche. 

Droopy détective. 

Eu clair jusqu'à 2035 — — — 

1830 Jeu : Pizzarollo. 

1840 Magazine: 

Nulle part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonaldi, puis à 
19.10, par Philippe Gildas et 
Antoine de Caunes. 

1930 Magazine : Zérorama. 

Présenté par Daisy d'Errata, Eric Lau- 
gerias, Marianne Nizan, Albert 
Algqud, Christophe Berlin, José 
Garda, Karl Zéro. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 

Présenté par Isabelle Giordano. 


2035 Cinéma : 

Monsieur le Député. □ 

film américain de Jonathan lynn 
0992). 

2235 Flash d' info r mati on». 

2230 Cinéma : 

Quatre New-Yorkaises. ■ 

Fin américain de Beeban Kidron 
(1992, v. 0 .), avec Shiriey McLaine, 
Marcello Mastroianni, Jessica Tandy. 
035 ► Cinéma : Smoking. ■■ 
film fiançais d’Alain Resnas (1993). 
240 Surprises (20 mirtf. 


CÂBLE 

TV 5-19.00 Revue de prsse canadienne. 
19.05 Paris' lumiÈrês. 19.30 Journal de la . 
TSR. En direct 20.00 Envoyé spécial Au 
nom du père ; La Chasse aux génies; La 
Guerre bwtogiquê 2130 Pferfecto. 2155 
Météo des onq continents, 22.00 Jouirai 
■de France 2. Edition de 20 heures. 2245 
BouiBon de tutaire. ftedtffc de France 2 du 
3 mars 1995. 0.00 Tout va bien. 045 Jour- 
nal de France 3. Edition Soir 3 (30 min). 
PLANÈTE 19.40 Animaux de toutes les 
Russes. De Géraid Cdderori et Jean-Claude 
Cuttob (2/4). Le Grand Hiver russe. 2035 
L'Ouest, Je vrai. De Cratg Haffrœr (56/fâ). La 
PoBœ montée du NonfOuest 2135 80 : A 
suivre. De Christophe Heflfc 21.55 De 
Nuremberg àNurembeig. De Frédéric Rossif ’ 
(W);Lâ Défaite ette Jugement 22.55 Les 
Hommes du pétrole. De Ben teeteman 
(4Æ). Guerre et pétrole. 23.50: Escales: 
Québec. De Pierre Brouwss. 045 UnpoF 
son-vital. De 11m Haines (55 .min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
Wbs (et 035). 19.15 Tout Paris (et 2Q3Q, 
0.1Q). 19.45 Archives, moofiarières loges 
(et 21.55). 21.00 Jearv&tem's Club. 2225 , 
On ne meurt que deux fois. *FSm français 


de Jacquœ Deray (1985). 030 Paris modes. 
CANAL 1 17.35 Les Triplés. 17.40 Bof. 
1755 5oirée Domino C’est comme moi; 
18.00, Monsieur Bogus ; 1830, Tip top cto ; 

. 18.25, Sébastien parmi les horiimes ; 1855; 
.Cinéma;. 19.00,. Atomes, crochus; 19.15, 
Cinéma ; 1920, Rébus. 1930 Série : Zona 
2O00Gîjcu. 

CANAL JIMMY 21.08 Série: Les 
Monstres nouveauxsont arrivés. 21.30 
Série: L’Hôtel en foie. 22.00 Série: Les 
Chevaliers du tieL 2230 Chronique baké- 
lite- 2235 Série : Les Avénturesràl jeune 
Indana Jones. Irlande, avril 1916. 2325 
Beriœtey^amées.60. 035 Série : Monta 
Pyîhon’sFlying Cîrcus. 0.55. Top bab 
. (45 rrâi). 

SÉRIE CLUB 30.00 Sérié: les Années ! 
axji de «eut 2035 Série : Les deux font la 
JoL 2050 : Série.: Sopercopter (et 0.10). 
2135 Lé düb. 21v40 5â^ec Berlin anli^rtg. 

' 2230 Série: Code Quantum. 23’20 Série: 

- Equafeer. LOO Série: Le Chevafierde Par- 
da8Ian(50 mm). ■ ' ' 

MON 1930 BbfeàahGroore. 20.10 MCM 
: Magret 23M 2040 MCM découvertes. 

21.00 X Butera, 2130 MCM Rock Ugwds. 
Z3J30 Passion pütx Le'Japcxi' â travers la 
-pi6-2* parié. OJJOBbh-Blah Groove. 030 
Métal. 1 JOTTÎdéodips norwtop. 


MTV 1930 MTV Sports. 20.00 Grealest 
Hits. 2150 MostWanted. 2230 Bearô and 
Butt+tead 23.00 The Report 23.15 Cine- 
. Matic 2330 Newsat Night 23.45 3 From 1. 

0. 00 The End 7(120 min). 

EUROSPORT 1930 Eurosportnews. 20.00 
Patinage artistique en direct de Birming- 
ham. Cérémonie d'ouverture et Champion- 
nat du mande : programme court couples. 
23.00 EuraskI. 0.00 Snooker. European 
League 95: 7* match. Stephen Hendry- 
Alan McManus. 1.00 Eurosportnews 
(30 nsnX .- 

Ülté ÇMÉRL 19MLe TSmoèi à abattre. 

■ a fifon américain de Lavis Allen (1955, N., 
vloJ. 2030 Casann. a Film français de 

. Rktard Pôttier (1950, N.). 21.55 Le Caporal 
épinglé. ■■ fflm français de Jean Renoir 
(1962, N.V23.40 L'Affare d'une nuit ■ film 
français d'Henri Vemeuil (i960, N., 
100 min)., . 

C1NÉ C1NÉMA5 18.50 Documentaire : 

■ Aux cœun des ténèbres. De Eteanor Cop- 
pota, F» Bahr et George Hiddenlooper. 
2030 Le Point de née. ■ FBm françae de 
JffirvCJaude Tramant 0977). 2100 Itmé- 
'raire tfun enfant gâté. ■■ Fâm franco- 
afemand de Claude Lekruch (1988). 0.05 F. 

1. S. T, «film américain de Norman Jewison 

■ 0978. MO min). 




FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Anne 
Hébert (Auréfien, Clara, Mademoiselle et le 
fieutenant anglais). 1930 Perspectives scien- 
tifiques. Transfert et contre-transfert ou le 
quproquodel'BKcnstieriL 2. Le psychana- 
lyste et les migrants. Avec Maie-Rose Moro, 
psychanalyste et psychiatre. 20.00 Le 
Rythme et b Raison. La chanson popiiaire. 
2. L'âge d'or de l'opérette et de la revue. 
2030 Archipel science. 2132 Le Ghetto 
noir de Baltimore. Avec Caroline Mayer, 
enseignante ; Sandy Mc Intire, enseignante ; 
Sophie Body G end rot, politologue. 22.40 
Les Nuits magnétique. Si tu m'aime, 
marionswous.1. Demain, je me marie. 0.05 
Du jour au lendemain, Michel Deguy(Aœ 
qui n’en finit pas). 050 Coda. Les Songs de 
SibeSus. 2. De pas sur la nage. 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Peter Diamand, conseiller artistique de 
l’Orchestre de Paris. 20.00 Concert Donné 
le 25 février 1995 à la satieOlivier-Messiaen 
de Radio-France, dans la série de aventu- 
riers: Die Gereichneten, symphonie de 
chambre, De la vie étemelle, Der Feme 
Klang : Nachtstüdc, Die Gezachneten, de 
Schreker, par l’Orchestre phi harmonique de 
Radio-France, dir. Michael Gielen, Gabnela 
Lechner, soprano, Michael Austin. ténor. 

22.00 Soliste. Margaret Price, st^rano. 
2230 Musique pluriel. Les femmes compo- 
steurs. CaEn'home coyotte, de Gited:, par 
l’Ereemtote New Performance ; Sept enlumi- 
nures pour soprano, clarinette, piano et per- 
cussions, de Reverdy, par l’Ensemble 
Accroches-Notes. 23.07 Ainsi ta nuit 
Œuvres (te Beethoven et Granadas. 0.00 La 
Guitare dans tous ses états. Œuvres de San- 
toreesta, Cardoso, Oi M«la, de Luria, Bon- 
don. 


Les programmes complets de radio, de télévision et une sélection du 
câble sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté 
dimanche-lundi Signification des symboles : P- Signalé dans « le 
Monde radio-télévision »; □ Film à éviter; il On peut voir; ■■ Ne pas 
manquer ; ■ ■ ■ Chef-d’œuvre ou classique. 
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LA CINQUIÈME 


1330 Magazine: Défi. 

1440 Le Sms de l'Histoire. 

La monarchie britannique (rediff ). 
1545 Les Ecrans du savoir (redtffj. 
Au f3 des jours ; Inventer demain ; 
. Allô la Terre 4jnq sur dhq; Cogrto; 
Langues : espagnol et anglais. 
1730 Les Enfants ae John. 

18.00 Histoire de la bande dessinée. 
Love's AJf Vou Need. 

I960, la vague *peac$ and love» 
pointe é l'horizon. 

1830 Le Monde des animaux. 

L'unhrers des sens : les systèmes 
d’écoute. 


ARTE 


1940 Magazine : Confetti. 
1930 ► Doamentajre: 
Bauhaus-Texas. 

De Regine Wyrwoll. 
2030 8 V2 JoumaL 


2040 Magazine: Transit 

Présenté par Pierre Ihivolet. La croi- 
sade antKwortfimenL Reportages: 
Les Médecins entre IVG et nais- 
sances, de Claire Germouty et Lionel 
de Conindc ; L’Exception irlandaise, 
de John Reichenbach et Didier 
Ricou; Les Prostituées de Saint- 
Pétersbourg. 

2145 Soirée thématique : 

Le Pouvoir des images. 

2146 Documentaire: 

Le Pouvoir des images, 

Leni Riefenstahl. 

Des nazis aux Noubas, de Ray Mul- 
ler. 

Leni ibefensthai fui la cinéaste arfr 
tree du Reich. Elle réaRsa notam- 
ment Les Dieux du stade (1936), un 
film à l'idéologie très marquée. 

0.55 Débat 

Animé par Frédéric Mitterrand. 

240 Rencontre. 

Dialogue entre Christiane F. et Klaus 
Castorf (25 min). 


Le Monde 
des Livres 


Retrouvez 
■la sélection ; 
ài Monde j 
sur Minitel | 
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Miracle 

par Pierre Georges 

CE N’EST PAS un miracle. 
Mais cela y ressemble. La Vierge 
de Civitavecchie pleure des 
larmes de sang. Des vraies lamies 
d'un drôle de sang humain. Les 
experts hésitent à se prononcer. 
Les uns affirment qu’il s'agit d'un 
sang avec tout ce qu'il convient 
au sang. Notamment des glo- 
bules rouges et blancs, mais d’un 
groupe inconnu. Du sang d’ange 
en somme. Les autres sou- 
tiennent qu’il s'agit du plus banal 
des sangs et, mieux, d’un sang 
masculin. 

Sang d'ange, sang d’homme ? 
Et pourtant elle pleure ! Elle 
pleure comme il arrive aux 
Vierges de plâtre ou de marbre 
de pleurer quand les miracles se 
font rares. En Italie, cela devient 
même d’un commun achevé. De- 
puis quelques années, les cas se 
sont multipliés des Vierges de 
jardin qui ainsi se transforment 
en fontaines miraculeuses. 

Est-ce bien raisonnable ? Dans 
le cas qui les préoccupe là-bas, la 
Vierge de Civitavecchia, ville à 
50 kilomètres à vol d’oiseau du 
Vatican, a commence à se mani- 
fester le 2 février. 11 faut toujours 
une âme d’enfant dans un mi- 
racle. Il y en eut une, une petite 
/essica, tille de la maison et en- 
fant de Marie. Jessica jouait dans 
le jardin. Elle leva ta tête et, stu- 
peur, constata que la Vierge dans 
sa niche de pieire. à l'imitation 
d'une grotte miraculeuse, pleu- 
rait des larmes de sang, de cou- 
leur sang, faisant tache sur sa 
blanche matière. 

L'enfant alerta son père, un 
bon chrétien, dit -on, et un ex- 
cellent électricien, qui n’en fut 
pas autrement surpris. Fabio 
Gregori, rapporte le quotidien 
italien La Repubblica. avait en ef- 
fet reçu une semaine auparavant 


une sorte de préavis de miracle. 
Une lettre anonyme lui avait été 
adressée par une voyante, lui an- 
nonçant que sa Vierge de jardin 
allait bientôt sortir de sa réserve. 

Miracle annoncé, miracle dü. 
Et voici que, depuis, les roules 
processionnent devant la maison 
de l’électricien dans l’espoir d'un 
salut ou d'une guérison. La 
Vierge n’y est plus, transportée 
en quelque endroit secret aux 
tins d'autopsie. L'Eglise a pris ses 
distances. Et les scientifiques 
cherchent le truc, pompe à 
larmes, télécommande, substitu- 
tion, qui aurait permis à Fabio 
Gregori de tutoyer Marie. 

Hommes de peu de foi ! 
Comme si tout était dit, quand ie 
dernier mot n'est pas dit Pre- 
nons. simple exemple, la Coupe 
de i’ America. On pourrait, un peu 
vite, affirmer que. pour notre Dé- 
fi français et sa flottille de plomb, 
si ce n'est pas un naufrage, cela y 
ressemble fort On pourrait rica- 
ner et affirmer qu'à notre pauvre 
équipage il ne reste désormais 
que ses yeux pour pleurer. Et des 
larmes de sel I 

Mais quoi, imaginons un ins- 
tant la Vierge en figure de proue 
et Marc Pajot à la barre. Imagi- 
nons que l'adversité, par un sort 
funeste, connaisse le sort ex- 
trême d’un esquif australien. A 
l’avoir vu couler comme fer à re- 
passer et s'en aller ainsi naviguer 
aux antipodes de la surface, ce 
One-Australia. on se dit que rien 
n'est joué à cette grande et chère 
loterie de la navigation de 
course. France-2 n’a plus de 
quille, France-}, plus de màt. Ce 
qui tendrait à démontrer que, 
pour 200 millions de francs, on 
ne saurait tout avoir. Et alors ? 
Hardi les petits gars pour un mi- 
racle à San Diego ! 
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Cours relevés le lundi 6 mars, à 10 h 30 (Paris) 
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DEMAIN dans « Le Monde » 

LE CYBERESPACE, ENFER ET PARADIS : les réseaux géants d'in- 
formation abolissent le temps et l'espace. Ils se moquent des 
frontières et promettent le meilleur des mondes. Mais ils 
risquent de mettre en péril les fondements de nos démocraties. 


Tirage du Monde daté 5-6 mars : 542 172 exemplaires 
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M. Suard a lui-même payé la surveillance 
d'un témoin-clé de l'affaire Alcatel 

L'ancien directeur des RG parisiens, Claude Bardon, a joué 
le rôle d'intermédiaire entre le PDG et un ancien policier 


LE PDG d’Alcatel Alsthora. 
Pierre Suard, a bien payé une 
somme d’environ 30.000 francs en 
liquide pour que soit filé et sur- 
veillé, pendant plusieurs semaines, 
l’ancien chef du service d’audit in- 
terne d’Alcatel CîT qui est aussi le 
témoin essentiel de l’affaire de 
surfacturations effectuées par la 
société de téléphonie aux dépens 
de France Télécom. Des témoi- 
gnages en ce sens ont été recueillis 
dans le cours récent de l’enquête 
du juge d’instruction Jean-Marie 
d’Huy, qui a dernièrement mis au 
jour cette rocambolesque « affaire 
dans l’affaire » (Le Monde du 
3 mars). Alcatel démentait cepen- 
dant avec constance, lundi matin 
6 mars, «r avoir mandaté ou rétri- 
bué qui que ce soit pour exercer une 
quelconque filature à l'encontre de 
Denis Gazeau », son ancien chef 
du service d’audit, licencié en juil- 
let 1994. 

C’est pourtant bien en utilisant 
un téléphone portable, prêté par 
Alcatel, que Claude Bardon, au- 
jourd’hui inspecteur général de la 
police nationale, a organisé les fi- 
latures et surveillances à l’en- 
contre de M. Gazeau depuis la mi- 
janvier. Plusieurs conversations 
téléphoniques, écoutées par des 
enquêteurs agissant sur commis- 
sion rogatoire du juge d’Huy, l’at- 
testent. £n outre, l’audition de 
M. Bardon - limogé en juillet 1994 
de son poste de directeur des RG 


parisiens après la révélation de 
l’espionnage d’une réunion à huis 
clos d’une réunion du PS et au- 
jourd’hui sans réelle affectation - 
a permis de découvrir qu’il avait 
reçu une somme d’environ trente 
mille francs vers'ée par le PDG 
d’Alcatel Alsthom pour rétribuer 
la surveillance de M. Gazeau. 

Afin de satisfaire la demande du 
groupe Industriel, le responsable 
policier avait saisi l’un de ses an- 
ciens subordonnés, jean-Jacques 
Gambini. inspecteur à la retraite 
du SRPJ de Versailles, désormais 
détective privé. L’ancien inspec- 
teur. à présent reconverti dans les 
enquêtes intéressant les entre- 
prises. s’est donc chargé de sur- 
veiller les allées et venues de 
M. Gazeau pendant plusieurs se- 
maines. Selon M. Bardon, la 
somme versée par M. Suard a été 
remise à l’ancien inspecteur Gam- 
bfni pour rémunérer cette surveil- 
lance d’un genre spéciaL 

Le groupe Alcatel s’était borné à 
admettre, dans un communiqué 
du 2 mars, avoir contacté M. Bar- 
don pour obtenir «des conseils 
dans le cadre d'une affaire d'es- 
pionnage industriel dont le groupe 
Alcatel a de fortes présomptions 
d'être victime ». Ü est curieux que 
cette enquête porte précisément 
sur le témoin essentiel de [’afëlre 
des surfacturations qui, par ses 
déclarations à la justice en août 
1994, avait dévoilé un système de 


majoration des prix de vente des 
centraux téléphoniques à France 
Télécom. Dans les milieux proches 
de l’enquête, on se demande si 
cette surveillance ne visait pas da- 
vantage à en savoir plus sur 
M. Gazeau en vue d’éventuelles 
pressions sur un témoin clef. 

Le juge Jean-Marie d’Huy doit 
adresser au parquet d'Evry, en ce 
début de semaine, une dénoncia- 
tion des faits nouveaux apparus 
dans cette « affaire dans l’af- 
faire ». U revient au procureur de 
la Répubüque, Laurent Davenas, 
d’apprécier si des poursuites 
doivent ou non être engagées 
pour violation de la vie privée de 
M. Gazeau, ou encore pour tenta- 
tive de subornation de témoin. 

Dans le courant de la semaine, 
le juge d’Huy devrait en outre en- 
tendre à nouveau Pierre Suard, 
PDG d’Alcatel Alsthom, déjà mis 
en examen en juillet 1994 pour 
« escroquerie, corruption, faux et 
usage de faux » à propos des tra- 
vaux réalisés dans ses domiciles de 
Boulogne-Billancourt et de Neuü- 
ly (Hauts-de-Seine). L’interroga- 
toire annoncé du PDG devrait non 
seulement porter sur la part de ces 
travaux assurés par des entre- 
prises du bâtiment travaillant 
pour son groupe, mais aussi sur 
ies appointements du détective 
privé. 

Erich Inctyan 


Le chef américain James Conlon est nommé 
à la tête de l'Orchestre de l'Opéra de Paris 


QUELQUES NUAGES viennent 
de se dissiper sur le destin, tou- 
jours incertain, de l’Opéra de Pa- 
ris. Hugues Gall, qui dirigera la 
grande maison à partir du mois 
d’août, devait rendre public, lundi 
6 mars, le nom du nouveau chef 
chargé de faire travailler l’or- 
chestre de la grande maison. II 
s'agit de James Conlon. un Améri- 
cain de quarante-cinq ans, musi- 
cien surdoué qui occupe à cette 
heure les postes de directeur de 
l’Opéra et de l’Orchestre Gürze- 
nich de Cologne ainsi que celui de 
directeur artistique du Festival de 
Cincinnati aux Etats-Unis. 

Le jeune maestro est surchargé : 
son intronisation se fera donc en 
deux temps. A partir du 1" mai, il 
remplira pour quinze mois la 
charge de conseiller musical à la 
direction, dirigera La Bohème de 
Puccini en décembre et la Seconde 
symphonie de Mahler en juin 1996. 
Le I e » août 1996, il deviendra chef 
d'orchestre permanent de l’Opéra 
de Paris. Il dirigera dès lors trente- 
cinq soirées par an (représenta- 


tions lyriques ou concerts sym- 
phoniques). 

L’avenir dira si l’Orchestre de 
l’Opéra de Paris, avec son prestige 
et sa qualité, peut progresser dans 
cette situation de «convivialité 
épisodique » avec un chef comme 
James Conlon. Ce dernier, qui 
n’est ni un despote ni un cacique, 
n'aura guère le temps de le faire 
travailler et ses prestations se- 
ront, au plus, celles d’un super- 
chef invité (rappelons que l'Opéra 
de Paris a proposé dans la saison 
1994-1995 environ 150 représenta- 
tions lyriques et plus de 160 soi- 
rées de ballet, entre Bastille et 
Garnier). 

La carrière parisienne de 
Conlon n’a pas été sans heurts 
dans le passé. Chargé, en 1985, de 
la reprise de L'Enlèvement au sé- 
rail de Mozart à Garnier, dans la 
mise en scène de Giorgio Strehier, 
l’impétrant est fraîchement ac- 
cueilli malgré son efficacité. Ses 
qualités se retournent contre lui : 
Américain, il est certes habile 
technicien, précis, spectaculaire, 


DANS LA PRE5SE 

Le durcissement 
de la campagne à droite 


LIBÉRATION 

On nous promettait - sans vrai- 
ment convaincre, il est vrai - un 
débat, nous nous retrouvons en 
pleine pétaudière. Au train où 
vont les échanges entre MM. Bal- 
ladur et Chirac, et surtout entre 
leurs pistoleros respectifs, fi faudra 
bientôt se munir d’un gilet pare- 
balles pour assister à leurs confé- 
rences de presse. Et D reste encore 
sept semaines avant d’arriver au 
premier tour de l’élection prési- 
dentielle ! La vie devient dange- 
reuse. A vrai dire, elle semble l’être 
surtout pour Edouard Balladur. 

Gérard Dupuy 

INFOMATIN 

Le choc des deux blocs, qu'une 
partie du a marais » faisait pen- 
cher alternativement, n’est plus. 
Le terme même de « marais ;• pa- 
raît suranné. Désormais, on parle 
d’indécis, et fis sont majoritaires. 
Faute d’un véritable match des 
programmes ou des projets, on se 
contentera d’une compétition de 


candidats. Avantage donc aux ba- 
teleurs d’estrade. Et malheur aux 
autres. Mais avec la fragilité de ce 
genre d'exercices. Chacun peut 
gaffer, trébucher- ou se révéler de 
façon inattendue lors d'une pres- 
tation. Suspense. 

Marc Jézégabel 

EUROPE t 

La certitude, c’est que les Fran- 
çais sont attentifs et mobilisés, 
mais qu’une grande partie d’entre 
eux - pratiquement la moitié au- 
jourd’hui - n’a pas pris sa décision. 
(...) Et il y a une série de questions. 
Va-t-il y avoir des avatars gouver- 
nementaux comme on en a 
connu? Y aura-t-il un autre 
comportement vis-à-vis d'Edouard 
Balladur? Demeurera-t-a la seule 
cible, va-t-on regarder autrement 
Jacques Chirac à partir du moment 
où l’on pense qu'il peut être élu? 
Et, naturellement, jusqu'où peut 
aller la querelle au sein de la majo- 
rité? 

Atahi Duhamel 


séduisant Mais la profondeur n’y 
est pas. 

Le curriculum vitae de Conlon 
n’en reste pas moins impression- 
nant inscrit à la Juïfiiard School 
de New York, il est remarqué par 
Maria Callas et dirige La Bohème 
sous les conseils de la star. Nous 
sommes en 1972. L'étudiant a 
vingt-deux ans. Pierre Boulez l’in- 
vite à diriger le New York Philhar- 
monie deux ans plus tard. Il est 
alors le plus jeune chef à avoir af- 
fronté la prestigieuse phalange 
américaine. 

En 1976, il fait ses débuts au 
Metropolitan Opéra. Remarqué 
entre autres dans Lady Macbeth 
de Chostakovitch et Peter Grimes 
de Britten, il y fêtait l’an passé sa 
deux-centième représentation. De 
Gluck à Samuel Barber, son réper- 
toire comprend désormais plus de 
cinquante opéras. Directeur musi- 
cal de l’Orchestre philharmonique 
de Rotterdam de 1983 à 1991, il a 
dirigé la bande-son de La Bohème, 
film-opéra de Puccini, à la tète de 
l’Orchestre national de France. U a 
souvent été invité par l’Orchestre 
de Paris et a enregistré avec ies 
musiciens parisiens Madame But- 
terfly, autre film-opéra d’après 
Puccini réalisé par Frédéric Mit- 
terrand, dont la sortie est prévue 
à l’automne. 

Curieux de littérature, introverti 
et discret, James Conlon- appar- 
tient à cette catégorie de chefs qui 
mènent une carrière brillante sans 
apparentes ambitions dévorantes, 
avec le souci de se garder du 
temps et un jardin secret. Univers 
impitoyable, bastion imprenable,- 
iieu de toutes les rivalités et de 
toutes les jalousies, l’Opéra de Pa- 
ris saura-t-il accueillir comme il le 
mérite cet authentique artiste ? 

Anne Rey 
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Le numéro 297 
d'« InfoMatin » ■ 
a été diffusé 
gratuitement j 

* CE NUMÉRO vous est offert pal 
Hewlett Packard dans la limite de J 
exemplaires disponibles chez fej 
marchands de journaux en France 
métropolitaine .» Le numéro 297 
d’ InfoMatin est historique. Les 
140 000 exemplaires du 6 mars 
sont diffusés gratuitement, aprè$ 
avoir été pré-achetés par la société 
d’informatique Hewlett Packard 
(94 800 salariés et plus de 140 mil- 
liards de francs de chiffre d’af-j 
faires en 1994), qui présente erj 
page centrale une nouvelle impri-j 
mante. ! 

Le montant de la transaction 
n’est pas connu. Le quotidien, ha- 
bituellement vendu 3,80 francs] 
compte ainsi attirer de nouveau^ 
lecteurs, au-delà de ses 75 000 
acheteurs réguliers. Pour André 
Rousselet, actionnaire principal 
d'fnfoMatin, interrogé par le Jour- 
nal du Dimanche du 5 mars, * cette 
opération inédite de partenariat à 
un double mérite: elle marqué 
d’abord l’originalité et le dyna- 
misme du journal sans en altérer là 
ligne éditoriale ; elle permet ensuite 
d’accroître notre lectorat ». j 

Le Syndicat national des jouma-i 
listes (SNJ) a protesté «• violem\ 
ment contre ce détournement soni 
précédent de la diffusion d'un jour* 
nai à des fins promotionnelles » dâ* 
nonçant « un procédé qui consista 
à ravaler InfoMatin et sa rédaction 
au rang de/alre-valoir d'un annon- 
ceur». Jean-Pierre jochum, direct 
teur général du journal réplique : 
«Déontotogiquementje ne vois pas 
où est le problème, fl n'y a pas de 
support rédactionnel, ça n ’a aucune 
incidence sur le contenu de notre 
joumaL » 

Une légère. différence est néan-i 
moins perceptible. Quelques Jour- 
nalistes ont décidé üné gfêfé deÿ 
signatures pour protester contré 
cette action promotionnelle! 

« Cest une question de principe, ex- 
plique un journaliste, c’est fidenti-, 
té du journal qui est en cause. » 
«On n’est pas des hommes-sand 
wiches», ajoute une autre. Mail 
ces réactions restent marginales 
Jeudi 2 mars, une assemblée géné-f 
raie convoquée par la société dejj 
rédacteurs d’fnfoMatin avait refuse 
d’engager des actions collective^ 
de protestation. j 

Cette opération de promotion 
Hewlett Packard-InfoMatin consti-! 
tue un précédent : la diffusion to- 
tale et gratuite d’un titre aux fiais 
d’un annonceur. Précédent d’au-j 
tant pius inquiétant qu’il se pro- 
duit à un moment où la presse 
souffre d'un manque de publicité; 
Certes, cette idée de gratuité n’esti 
pas nouvelle. Les compagnies aé-j 
tiennes distribuent à leurs passa-} 
gers certains journaux dont efleé 
disposent gratuitement Plusieurs 
entreprises de presse font des es- 
sais d’abonnements gratuits pour 
attirer de nouveaux lecteurs. Le Fi- 
garo est distribué gratuitement 
dans les hôtels et les grande^ 
écoles. A une plus grande échelle 
encore. Le Parisien réalise une fois 
par mois un numéro spécial sur le 
RER, composé de quatre pages in- 
sérées dans le joumaL Ce demief 
est distribué à l’entrée des sta- 
tions, l’ensemble du tirage -i 
800 000 exemplaires - étant payé 
par La SNCF. Mais cela n'empêché, 
pas les autres numéros du Parisien 
d’être tirés et vendus normale-* 
ment j 

InfoMatin franchit un nouveau 
seuil. Et il atteint allègrement Furi 
de ses objectifs : faire parier de lui! 
Atteindra-t-il ainsi son second ob-! 
jectif: attirer de nouveaux lec-j 
teurs. Et à quel prix ? « Acheter un 
journal, c’est un acte de citoyenne- 
té », explique une journaliste. Cet! 
acte de citoyenneté devient quoti- : 
diennement de plus en plus rare J 
Les éditeurs essaient par tous les 
moyens de combattre cette désaf- 
fection. 

Le lancement' d’ InfoMatin, puis 
son sauvetage par André Rousse- 
let, étaient un élément de cette 
lutte. L’information a un prix. Lest 
entreprises de presse, souvent 
économiquement fragiles, en 
savent quelque chose. Lé meDIeuz 1 
moyen de le faire savoir est-il de lai 
rendre gratuite ? 

Alain Salles 
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